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        Quoi de neuf, Katie ?
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        Au secours !
      

      
        —Fais-moi un toutou ! S’il te plaîîît ! Paniquée par l’adorable bambin de cinq ans qui me suppliait du regard, je me suis agenouillée devant lui en agitant un ballon jaune gonflé à l’hélium.

        — On ne peut pas faire d’animaux avec ce genre de ballon, ai-je expliqué patiemment. Il est tout rond et il sert juste à rappeler le jaune des cupcakes ! Tu vois ?

        J’ai tendu la main vers les tables au fond du jardin, sur lesquelles mes amies Alex et Emma disposaient des cupcakes jaunes et verts.

        — Mais je veux… un… un… toutou, a hoqueté le petit garçon avant de fondre en larmes.

        Je me suis tournée vers Mia, qui gonflait les ballons derrière moi.

        — Mia, on a une urgence !

        — Qu’est-ce qui t’arrive, Katie ?

        — Il veut un ballon en forme de toutou. Qu’est-ce que je fais ?

        Mia a sorti un feutre noir de son sac et m’a pris le ballon des mains. Le feutre a crissé sur la baudruche tandis qu’elle dessinait une tête de chien toute mignonne avec de longues oreilles et la langue qui pendait.

        — Alors, qu’est-ce que tu en dis ? a-t-elle demandé au petit garçon en lui tendant le ballon.

        Il a arrêté net de pleurer.

        — Oh, le beau toutou ! Ouaf, ouaf !

        J’ai poussé un soupir de soulagement.

        — Merci, Mia, tu m’as sauvé la vie. Ce n’est vraiment pas facile d’organiser une fête pour des petits de cinq ans ! On devrait se contenter de faire des cupcakes, si tu veux mon avis.

        Le Cupcake Club remportait pas mal de succès et nous avions de plus en plus de commandes.

        — Comme dit Alex, c’est bon de se diversifier, m’a répondu Mia. Ce genre d’événement rapporte beaucoup d’argent, tu sais ?

        Nous avions travaillé tard la veille pour confectionner des cupcakes jaunes et verts, les deux couleurs préférées de Madison, la fillette qui fêtait son anniversaire. Et nous nous étions levées tôt ce matin (un samedi, grr !) pour achever les derniers préparatifs.

        J’ai contemplé le jardin : une grande table accueillait l’atelier « décore ton cupcake », où les enfants pourraient faire eux-mêmes des gâteaux rigolos. Nous avions aussi l’intention de proposer des jeux traditionnels sur le même thème : la patate chaude devenait « le cupcake chaud », la chasse au trésor « la chasse au cupcake », etc. C’était très amusant, mais aussi très fatigant.

        — Si Alex tient tellement à avoir des ballons, qu’elle vienne les gonfler elle-même, ai-je protesté. Autant que j’aille à la table des cupcakes, là au moins, je saurais quoi faire !

        — Arrête, Katie, c’est drôle, les ballons ! a répliqué Mia en me donnant un coup de baudruche sur la tête.

        — Sauf que je déteste les enfants qui pleurent, ai-je rétorqué en lui tirant la langue. À plus !

        J’ai foncé tête baissée vers l’atelier au fond du jardin.

        — Alex, on échange nos rôles ? Je ne suis pas douée pour m’occuper des ballons.

        — Pas de problème. Mme Delfino va servir la pizza dans une minute. Ensuite, nous organiserons quelques jeux avant de passer au dessert.

        J’ai pris sa place derrière la table à côté d’Emma, habillée comme à chaque fois aux couleurs de la fête. Elle portait une jupe jaune, un haut vert et un bandeau jaune à petites fleurs vertes retenait ses cheveux blonds et raides. De mon côté, je m’étais contentée de mettre un t-shirt vert et des baskets jaunes.

        Emma m’a dévisagée d’un air étonné.

        — Tu en fais une tête ! Qu’est-ce qui ne va pas ?

        — Je ne sais vraiment pas m’y prendre avec les enfants. Tu crois que c’est parce que je suis fille unique ?

        — Ne dis pas de bêtises, tu es géniale avec mon petit frère. Il t’adore !

        — C’est différent, Jake est tout seul. Là, nous en avons trente-six !

        — Non, juste seize, n’exagère pas ! Mais je te comprends. Quand Jake invite trop de copains, il m’arrive de craquer, moi aussi.

        Tandis que nous parlions, une dame brune aux cheveux bouclés est sortie dans le jardin.

        — C’est l’heure de la pizza ! À table !

        Les enfants se sont précipités dans la maison en poussant des cris de joie, suivis par les mamans restées en renfort.

        Alex est venue nous rejoindre.

        — Si on préparait les jeux pendant qu’ils mangent ?

        — Bonne idée, a tout de suite approuvé Emma.

        Dix minutes s’étaient à peine écoulées quand nous avons vu les enfants débouler en hurlant :

        — On veut jouer, on veut jouer !

        J’ai secoué la tête d’incrédulité.

        — Mais qu’est-ce qu’ils ont bu avec leur pizza ? Des boissons survitaminées ?

        Mme Delfino nous a adressé un petit sourire ennuyé.

        — C’est peut-être un peu tôt ?

        — Pas du tout, s’est empressée de la rassurer Alex, toujours très professionnelle. Nous sommes prêtes.

        Emma a aussitôt pris la situation en main.

        — Venez par ici, les enfants ! Qui veut jouer au cupcake chaud ?

        Seize mains se sont levées en même temps.

        Le but : se passer à toute vitesse un faux cupcake en tissu réalisé par Mia. Tant qu’il y avait de la musique, tout allait bien, mais dès qu’elle s’arrêtait… celui qui se retrouvait avec le cupcake entre les mains était éliminé.

        Tout s’est déroulé à merveille jusqu’à ce qu’une petite fille fonde en larmes après avoir perdu.

        Prise d’une idée subite, je l’ai attrapée par les deux mains.

        — Que tous ceux qui ne jouent plus forment une ronde ! ai-je crié, et je me suis mise à tourbillonner avec elle.

        Elle a arrêté de pleurer et, en quelques secondes, tous les enfants éliminés riaient et dansaient avec nous.

        Ensuite, nous sommes passés à la course de relais : les concurrents devaient courir avec un cupcake en équilibre sur une spatule (au lieu du traditionnel œuf dans une cuillère). Il y avait du sucre glace un peu partout dans l’herbe, mais les enfants se sont amusés comme des fous.

        — Bravo, tout le monde ! a crié Alex. Maintenant, c’est l’heure de décorer les cupcakes. Madison, comme c’est ton anniversaire, à toi l’honneur !

        — Super !

        La petite fille s’est avancée vers la table, ses grands yeux brillant d’excitation.

        — Un à la fois ! Un à la fois ! a protesté Alex, quand les autres enfants se sont précipités à sa suite.

        Trop tard ! Les petits se ruaient déjà sur les gâteaux, le glaçage et les différentes décorations.

        — Non ! Pas avec les doigts, a-t-elle hurlé, complètement dépassée. Prenez des cuillères !

        Mia, Emma et moi avons accouru pour l’aider, mais quand j’ai voulu montrer à un petit blondinet comment saupoudrer son cupcake de vermicelles arc-en-ciel, il m’a arraché la cuillère des mains et l’a versée sur la tête de sa voisine.

        La petite, stupéfaite, s’est mise à hurler.

        Cette fois, mes amies étaient trop occupées pour venir à ma rescousse. Emma débarbouillait Madison, qui avait les joues pleines de sucre glace, Mia dessinait un smiley avec des Smarties sur le cupcake d’une autre fillette et Alex tentait désespérément de rétablir l’ordre autour de la table :

        — Il faut étaler le glaçage sur les gâteaux, pas sur vos mains ! Léo, arrête de manger les paillettes !

        — Quelle pagaille ! s’est lamentée Mme Delfino devant la table dévastée.

        Les Cupcake Girls ont échangé un regard inquiet. Si la cliente était mécontente, c’était mauvais signe !

        — Oh, ça fait partie du jeu, ai-je répondu gaiement. Et ne vous inquiétez pas, nous nettoierons. Qui veut jouer à « débarbouille-toi » avec nous ?

        Seize mains se sont levées.

        — Moi ! Moi !

        Emma avait eu la bonne idée d’apporter des lingettes. J’en ai distribué une à chaque enfant.

        — Bon, maintenant, on commence par se nettoyer le bout des papattes ! ai-je chantonné, et tous les enfants se sont essuyé les mains en riant. Ensuite, le museau… À présent, les coudes… et les genoux !

        Cinq minutes après, nous avions une pile de lingettes sales par terre et seize enfants propres devant nous.

        — Il est temps de chanter « joyeux anniversaire », a alors annoncé la maman de Madison avant d’entraîner la troupe à l’intérieur.

        Nous nous sommes laissées tomber sur l’herbe, épuisées.

        — Alors là, bravo, Katie, tu as été super efficace ! m’a félicitée Mia.

        — Oui, il faudra que je me souvienne de ce jeu pour Jake, a renchéri Emma.

        J’ai fait une grimace.

        — C’est gentil, mais avouez qu’on a frôlé la cata ! Vous ne pensez pas qu’on devrait se contenter de confectionner des cupcakes ?

        — Jamais de la vie, a protesté Alex. Il faut perfectionner notre organisation, c’est tout. Jusqu’à l’atelier déco, tout s’était bien passé.

        Emma a hoché la tête avec enthousiasme.

        — Exactement. Et il ne faut pas oublier que ces anniversaires nous rapportent des sous… Ça vaut la peine.

        J’ai poussé un énorme soupir.

        — Si vous le dites… Mais je préférais quand même l’ancienne version de notre club.

        — Ne t’inquiète pas, Katie, m’a rassurée Alex. Notre nouvelle organisation sera bientôt hyper au point, tu verras.
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        Ma mère couve quelque chose
      

      
        Cette fête m’a tellement épuisée que ma mère a presque dû me sortir du lit le lendemain matin.

        — Katie, debout, c’est l’heure !

        J’ai poussé un grognement et je me suis mis l’oreiller sur la tête.

        — Dire que pendant des années tu m’as réveillée à 5 heures du matin ! a-t-elle soupiré. Qu’est-ce qui t’arrive ?

        — J’ai encore sommeil, ai-je gémi d’une voix pitoyable.

        — Dommage, parce que je t’ai fait des pancakes. Ils vont être froids.

        Je me suis redressée d’un bond.

        — Des pancakes ? À la myrtille ?

        — Tu verras bien ! a-t-elle gloussé en quittant ma chambre.

        Les pancakes de ma mère sont irrésistibles. À tel point que je la laisse encore dessiner des smileys dessus avec des myrtilles comme quand j’étais au CP.

        — À propos, comment s’est passée votre fête, hier après-midi ? m’a-t-elle demandé quelques minutes plus tard, alors que je mangeais de bon appétit.

        — Une horreur ! me suis-je exclamée avant de lui raconter en détail ce qui s’était passé.

        — Tout s’est bien terminé, finalement, a-t-elle conclu en riant.

        — Oui, mais quel boulot ! J’espère qu’on ne va pas recommencer de sitôt.

        — Travailler n’a jamais fait de mal à personne !

        J’ai secoué la tête.

        — On croirait entendre papy Chuck…

        — En parlant de travail, où en es-tu de tes devoirs ?

        — Euh… J’ai un exercice de maths et une dissertation. Je m’y mettrai après le petit déjeuner.

        — Ça ne t’ennuie pas si je vais courir ? À moins que tu veuilles que je t’attende.

        — Non, vas-y, je suis trop fatiguée pour faire un jogging aujourd’hui.

        Elle s’est levée et a commencé à débarrasser la table en chantonnant.

        — Attends, maman, c’est mon tour de ranger. Je le ferai dès que j’aurai terminé.

        — Non, laisse, ça ne me dérange pas, a-t-elle joyeusement répondu avant de se remettre à chanter.

        Waouh ! Elle était vraiment d’excellente humeur.

        Après le petit déjeuner, j’ai enfilé un tee-shirt et un jean et je me suis installée à la table de la cuisine pour faire mes devoirs. J’avais presque terminé mon exercice de maths quand elle a passé la tête dans la cuisine.

        — Je reviens dans une heure.

        — J’ai bientôt fi…

        J’ai écarquillé les yeux de stupéfaction en me tournant vers elle.

        Au lieu de son vieux survêtement bleu habituel, elle arborait un pantalon de jogging noir flambant neuf et un petit haut lavande que je n’avais jamais vu. Elle avait même mis du brillant à lèvres !

        — Maman, pourquoi tu t’es faite si belle ? Et je croyais que tu ne supportais pas tes lentilles, ai-je ajouté en remarquant qu’elle n’avait pas ses lunettes.

        — Oh, c’est sur un coup de tête, a-t-elle répondu en rougissant. Cette année, j’ai pris la résolution de faire un peu plus attention à moi.

        — Mais l’année est commencée depuis des mois !

        — Disons que l’idée a mis du temps à faire son chemin. Et à force de voir la mère de Mia toujours si élégante, j’ai eu peur que tu finisses par trouver que je me laissais aller.

        — Arrête ! La mode ne m’a jamais passionnée. Je suis comme toi.

        C’est en le disant que je me suis rendu compte à quel point c’était vrai. Nous avions toutes les deux les mêmes cheveux et les mêmes yeux bruns. En plus, depuis que mon père avait disparu de la circulation quand j’étais bébé, nous vivions seules toutes les deux ; j’avais pris toutes ses expressions.

        — Ça me fait plaisir de m’habiller un peu mieux pour une fois, a-t-elle répondu en riant.

        — Attention, cette décision n’engage que toi. Ne compte pas sur moi pour me mettre du gloss pour aller courir avec toi.

        — C’est promis. À tout à l’heure.

        Elle m’a embrassée gaiement sur le front et je l’ai regardée partir en secouant la tête. Les parents sont bizarres, parfois. Mais si ses bizarreries se limitaient à me faire des pancakes et à débarrasser à ma place, je n’allais pas me plaindre !
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        Le collège… et ses aléas
      

      
        Être en cinquième avait de gros avantages : je connaissais les lieux, je m’étais habituée à changer de professeur à chaque cours et je n’avais plus aucun mal à ouvrir le cadenas de mon casier.

        Pourtant, la vie au collège se compliquait. Au début de l’année, Mia s’était liée d’amitié avec Olivia, la nouvelle, et j’avais bien cru que cette peste allait me voler ma place de meilleure amie. Heureusement, Olivia l’avait laissée tomber pour d’autres filles plus branchées et tout s’était bien terminé. Par ailleurs, j’avais compris que ce n’était pas parce que Mia se faisait de nouvelles amies qu’elle allait m’oublier pour autant.

        Une autre chose me tracassait : mon amitié avec Georges Martinez. Nous nous connaissions depuis la maternelle. Je l’avais toujours trouvé très drôle sauf que, depuis quelque temps, je me sentais attirée par lui – et c’était réciproque ! Il m’avait invitée à danser au bal de l’école et nous avions défilé ensemble à la parade. J’avais bien aimé, mais, depuis, quand on se croisait le matin dans le bus, il y avait comme un malaise entre nous. Je ne savais plus quoi lui dire ni comment me comporter.

        Pourquoi faut-il toujours que les choses changent ?

        Heureusement, je n’avais pas à me soucier de Georges ni d’Olivia au déjeuner : je mangeais toujours avec les Cupcake Girls.

        Ainsi, le mercredi, quand nous nous sommes retrouvées à la cafétéria, nous avons parlé de l’événement du moment.

        — Dire qu’on va encore avoir droit à la journée interclasses dans trois semaines, s’est lamentée Alex. Quelle horreur !

        — Je m’étais bien amusée l’an dernier, a répondu Mia.

        — C’est parce que tu étais dans une équipe sympa. Moi, je me suis retrouvée coincée avec Lucie, tu te souviens ?

        Lucie était la chef du Club des Meilleures Amies (quand il s’appelait encore le Club des Branchées). Heureusement, cette peste avait déménagé l’été dernier.

        — Je suis un peu de l’avis d’Alex, suis-je intervenue. Je sais que ces jeux sont organisés pour que les élèves apprennent à se connaître. Mais le côté compétition me déplaît. Ça me met trop de pression.

        Emma a haussé les épaules.

        — Moi, je trouve ça assez marrant… à part la course à l’œuf, bien sûr.

        — Qu’est-ce que tu lui reproches, à cette course ? s’est étonnée Mia.

        — Crois-moi, vaut mieux pas savoir, a répondu Alex.

        Emma et Alex venaient de la même école primaire et se connaissaient bien : elles savaient des choses l’une sur l’autre que nous ignorions, Mia et moi, même si nous avions toutes l’impression d’être amies depuis toujours.

        — Espérons qu’on sera dans la même équipe, a soufflé Emma.

        — Tu parles, les profs vont faire exprès de nous séparer.

        J’ai hoché la tête.

        — Ouais, pour qu’on crée des liens, comme ils disent.

        Alex a poussé un soupir exaspéré.

        — C’est ridicule ! Comme si on pouvait nous forcer à tisser des liens avec des gens qu’on n’aime pas !

        — Vois le bon côté des choses : ça nous fait une journée de cours en moins.

        Alex m’a regardée d’un air effaré.

        — Tu parles sérieusement, Katie ? s’est-elle exclamée, ahurie.

        Elle adore l’école. Moi aussi, n’empêche que c’est agréable de faire une pause de temps en temps.

         

        Dans le bus du retour, nous avons parlé de ce que nous venions d’apprendre en cours d’histoire.

        — Je ne sais pas quoi penser de la révolution industrielle, ai-je déclaré. C’était quand même chouette quand tout le monde fabriquait les objets de manière artisanale.

        — Attends ! Tu imagines le boulot ? a remarqué Mia. J’aime bien coudre, mais si je devais fabriquer tous mes vêtements, je n’aurais plus le temps de faire autre chose.

        Georges a bondi de son siège derrière nous.

        — Je suis d’accord avec Katie. Les usines facilitent la vie, sauf qu’elles polluent trop. Elles finiront par détruire la planète !

        — Hé, c’est pas beau d’écouter les conversations des autres ! ai-je protesté, secrètement ravie qu’il me soutienne.

        Il a haussé les épaules.

        — Pourquoi ? Vous parliez de choses personnelles ?

        Mia a levé les yeux au ciel.

        — Comme si on allait se faire des confidences dans le bus !

        — Vous ne parlez jamais de moi ? a-t-il poursuivi avec un petit sourire.

        J’ai rougi. Mia a de nouveau levé les yeux au ciel. Cette conversation devenait vraiment gênante. Par chance, nous arrivions à mon arrêt.

        Je me suis levée d’un bond.

        — À demain ! ai-je crié en agitant la main.

        Je suis descendue sans me retourner.

        Le mercredi, ma mère ne travaille pas et elle m’attend à la maison. Pourtant, je n’ai pas vu sa voiture dans l’allée. J’ai pris mes clés pour ouvrir la porte.

        — Maman ? ai-je appelé, une fois à l’intérieur.

        Pas de réponse.

        J’ai trouvé dans la cuisine une assiette de cookies accompagnée d’un petit mot.

        
          Je rentrerai pour le dîner. Préviens-moi dès que tu es rentrée. Je t’aime. Maman.

        

        C’était la première année que maman me laissait seule à la maison et j’adorais ça. Cela prouvait que je n’étais plus une petite fille.

        Je lui ai vite envoyé un message.

        
          Suis à la maison. Merci pour les cookies.
        

        Bon appétit, m’a-t-elle répondu.

        Étonnant ! D’habitude, elle me rappelle toujours de faire mes devoirs.

        J’ai mangé les gâteaux et je me suis mise au travail. Je regardais des vidéos sur mon ordinateur quand j’ai entendu la porte d’entrée claquer.

        — Bonsoir ! a crié maman.

        — Salut ! ai-je répondu, les yeux rivés sur mon écran.

        Ma mère est entrée dans la cuisine.

        — Bonsoir, a-t-elle répété.

        J’ai levé les yeux et j’ai failli tomber de ma chaise. Elle s’était fait couper les cheveux au carré avec une frange ! Et elle portait deux gros sacs d’une boutique de vêtements branchée.

        — Waouh !

        Ma mère a posé ses sacs et s’est tapoté les cheveux.

        — Comment tu me trouves ?

        — C’est joli, mais ça te change beaucoup. J’ai du mal à te reconnaître.

        — C’est bien moi, a-t-elle gloussé.

        — C’est quoi, tout ça ? ai-je demandé avec un signe vers les sacs.

        — Je suis allée faire les magasins avec Sara. Elle m’a aidée à choisir de nouvelles tenues.

        — Tu es allée faire les courses avec la mère de Mia ?

        Je n’en revenais pas. Mme Valdès est toujours à la pointe de la mode, ce qui n’est pas du tout le cas de maman.

        — Elle m’a trouvé une robe fabuleuse. J’ai hâte de te la montrer.

        — Tu n’as pas une grosse envie d’ail, par hasard ? ai-je soudain demandé, les yeux plissés.

        Ma mère m’a adressé un regard perplexe.

        — Non. Pourquoi ?

        — Parce que j’ai vu un vieux film de science-fiction où les extraterrestres envahissaient la Terre et seul leur goût démesuré pour l’ail permettait de les distinguer des êtres humains. Et comme je trouve ton comportement un peu étrange, je préfère m’assurer que tu n’es pas une extraterrestre.

        — Très drôle ! Si tu t’occupais plutôt de commander une pizza pendant que je vais enfiler ma robe ?

        J’ai écarquillé les yeux. Normalement, nous ne mangions des pizzas que le samedi soir. Ma mère veille à ce que nous ayons une alimentation très équilibrée et, même si nous prenons toujours une pizza aux légumes, elle considère que ce n’est pas terrible pour la santé. Moi, j’adore ça, alors je n’allais certainement pas me plaindre.

        — D’accord. À quoi tu la veux ?

        — À l’ail !

        — C’est pas drôle !

        Avant de passer la commande, j’ai vite envoyé un message à Mia :

        
          Ma mère s’est fait couper les cheveux et, en plus, elle est allée faire du shopping avec ta mère !
        

        
          Qu’est-ce qui lui arrive ?
        

        
          Elle a juste envie de changer. Quand ma mère a divorcé, elle a refait toute sa garde-robe.
        

        
          Il y a longtemps que mon père est parti. C’est quand même bizarre.
        

        
          Ne t’inquiète pas. Ça lui passera.
        

        
          J’espère.
        

        Mais j’avais comme le pressentiment que ça ne faisait que commencer.
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        Je mène l’enquête
      

      
        J’ai observé ma mère en douce toute la semaine et j’ai noté pas mal de détails troublants. Elle mettait du rouge à lèvres tous les jours. Elle se levait très tôt pour se lisser les cheveux. Elle chantonnait toute la journée. Et le soir, quand j’étais dans ma chambre, je l’entendais parler et rire pendant des heures au téléphone.

        J’ai essayé de me persuader qu’elle parlait avec mamie Carole. Mais elle n’avait pas ce rire haut perché avec elle.

        Tout cela était bien étrange.

         

        Comme tous les vendredis, le Cupcake Club s’est réuni pour le déjeuner. Alex nous a annoncé que l’association des parents d’élèves venait de nous passer une grosse commande, mais j’écoutais à peine.

        — Nous nous retrouverons donc la semaine prochaine chez Mia, a-t-elle conclu. C’est bon pour tout le monde ?

        Mia a hoché la tête, Emma aussi, mais je n’ai pas réagi. J’ai mordu distraitement dans un des cupcakes à la fraise confectionnés par Emma.

        — Katie ? Ça te convient, samedi prochain chez Mia ? a répété Alex.

        — Oh, pardon ! Oui, bien sûr.

        — Tu es sûre que ça va ? a insisté Mia. Tu es bien silencieuse.

        — Je pensais juste à ma mère.

        — Pourquoi ? s’est aussitôt inquiétée Emma. Elle est malade ?

        — Non, elle a changé de coiffure et dévalisé les magasins avec ma mère l’autre jour, a expliqué Mia. Du coup, Katie s’inquiète.

        — Il n’y a pas que ça, me suis-je défendue. Elle a aussi un comportement bizarre.

        — Ça n’a rien d’extraordinaire de se faire couper les cheveux, a fait remarquer Alex.

        — Je ne parle pas de ça. Enfin, c’est pas grave, ai-je vite ajouté, pressée de changer de sujet.

        Alex a haussé les épaules, comme pour clore la conversation.

        — En tout cas, c’est noté pour samedi prochain, a-t-elle conclu. Et c’est toujours d’accord pour la soirée ciné chez moi tout à l’heure ?

        — Je vais chez mon père, lui a rappelé Mia.

        Comme ses parents sont divorcés, elle passe un week-end sur deux à Manhattan avec lui. J’aurais pu faire comme elle, si mon père avait habité à proximité, sauf qu’il était parti s’installer à Washington et ne me donnait plus de nouvelles depuis des lustres. Heureusement, je me suis fait une raison.

        Emma a serré Mia dans ses bras.

        — Tu seras avec nous par la pensée.

         

        Après le dîner, quand ma mère m’a conduite chez Alex, j’ai remarqué qu’elle portait une robe noire avec des talons et qu’elle était super bien coiffée.

        — Tu sors ? me suis-je étonnée.

        Elle a rougi.

        — Je vais retrouver des amis du centre médical.

        — Ah.

        Je n’avais rien contre le fait qu’elle se mette sur son trente et un, mais je me demandais bien de quels amis il pouvait s’agir… Son associé, le docteur White, était très vieux. Je le voyais mal faire la fête le vendredi soir.

        Quand nous sommes arrivées chez les Becker, maman est descendue de la voiture.

        — Je dois aller voir la maman d’Alex. Elle voudrait avoir des renseignements sur les implants.

        Comme maman est dentiste, on lui demande toujours des conseils.

        C’est Alex qui nous a ouvert. Elle a haussé les sourcils en voyant ma mère.

        — Oh ! bonsoir, madame Brown. Waouh, vous êtes très élégante !

        — Merci, Alex. Ta maman est là ?

        — Oui, entrez, a répondu mon amie avec un signe de tête vers la cuisine.

        Alors que je suivais ma mère à l’intérieur, Alex m’a entraînée vers le salon.

        — Je vois ce que tu voulais dire pour ta mère. Elle a un rendez-vous galant ?

        — Qu’est-ce que tu racontes ? me suis-je exclamée, choquée. Jamais de la vie. Ma mère n’a pas de petit ami !

        Ce fut au tour d’Alex de paraître surprise.

        — Pourtant, elle est seule depuis des années, non ? Ce serait normal.

        Franchement, je ne m’étais jamais posé la question. C’est ma mère, après tout !

        — Elle doit juste retrouver des collègues.

        — Ah, d’accord, a répondu Alex, mais à la manière dont elle a haussé les sourcils, j’ai bien senti qu’elle n’en croyait pas un mot.

        Quoi qu’il en soit, quand ma mère est venue me récupérer le soir, toute souriante, j’ai commencé à me poser des questions.

        — Tu as passé une bonne soirée avec tes amis ? ai-je demandé en insistant sur le mot « amis ».

        — Merveilleuse ! m’a-t-elle répondu sans paraître remarquer mon ton lourd de sous-entendus.

         

        Le lendemain matin, maman a frappé à ma porte à 7 h 30.

        — Je pars courir ! À tout à l’heure !

        Je me suis frotté les yeux. Elle ne m’avait pas demandé si je voulais l’accompagner. Il était très tôt, mais quand même !

        Je me suis levée d’un bond, j’ai enfilé en vitesse un tee-shirt, un pantalon et des baskets. Ce n’était pas bien, mais si je voulais savoir la vérité, je n’avais qu’un moyen : la suivre.

        J’ai attendu d’entendre la porte d’entrée claquer puis j’ai dévalé l’escalier et je suis sortie à mon tour. Quand ma mère a tourné au coin de la rue, je me suis lancée à sa poursuite.

        Elle se dirigeait vers le parc. J’ai laissé une bonne distance entre nous.

        Une fois à l’intérieur, j’ai dû faire plus attention : je courais d’un arbre à l’autre en essayant de ne pas la perdre de vue. J’avais l’impression de tourner dans un film d’espionnage.

        Maman venait de s’engager dans le chemin qui conduisait à l’étang quand elle s’est brusquement arrêtée devant un homme en jogging bleu. Il avait l’air vraiment content de la voir. Et il l’a embrassée sur la joue !

        Ensuite, je ne sais pas ce qu’il lui a dit, mais ma mère a éclaté de rire. J’ai eu l’horrible impression qu’elle… flirtait avec lui !

        Je me suis soudain sentie très gênée. Je n’aurais jamais dû la suivre. C’était une très mauvaise idée !

        Je suis rentrée chez moi à toute allure, honteuse et en colère. Si ma mère sortait avec cet homme, pourquoi me le cachait-elle ?

        J’étais coincée : si je lui posais la question, je devrais lui avouer que je l’avais espionnée et ça ne lui plairait pas du tout.

        Je suis remontée en courant dans ma chambre et je me suis vite déshabillée pour me glisser sous les draps, bouleversée. J’aurais payé cher pour recommencer cette journée à zéro !
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        Nouvelles cachotteries
      

      
        La situation a été un peu tendue entre ma mère et moi après cet épisode. Je ne lui parlais plus beaucoup. Le pire, c’est qu’elle ne l’a pas vraiment remarqué. Elle a continué à chantonner et à se pomponner comme si tout allait bien.

        Je n’ai pas parlé à mes amies de l’homme que j’avais vu dans le parc. En fait, j’espérais qu’en ignorant le problème, il finirait par disparaître.

        Le vendredi suivant, j’ai bien cru que tout était rentré dans l’ordre. Quand ma mère est revenue du travail, elle a enfilé un simple jean et un tee-shirt puis elle est descendue à la cuisine.

        — J’avais envie de faire du poulet à la mexicaine ce soir. Tu veux bien m’aider ?

        — Avec plaisir, ai-je répondu, et le reste de la soirée s’est déroulé normalement.

        Nous avons dîné et nous avons ensuite couru jusqu’au glacier déguster de délicieux cônes à la vanille.

        Le lendemain soir, tout le Cupcake Club devait dormir chez Mia : nous devions commencer à parler de la commande pour les parents d’élèves. Quand ma mère m’a déposée devant chez les Valdès à 16 heures, elle était toujours en jean et en baskets.

        — Je viendrai te chercher demain vers 10 heures pour aller courir, m’a-t-elle dit.

        — D’accord. J’espère que tu ne vas pas trop t’ennuyer sans moi, ai-je plaisanté.

        — Ne t’inquiète pas. J’ai un bon bouquin à lire.

        Elle m’a embrassée et je suis allée frapper à la porte de Mia. C’est elle qui m’a ouvert, accompagnée de ses deux petits bichons qui m’ont fait la fête. Je me suis accroupie pour les caresser.

        — Bonjour, Tiki. Bonjour Milk-shake.

        — Viens, on va mettre tes affaires dans ma chambre, m’a entraînée Mia.

        — Ta maison est bien silencieuse, ai-je remarqué alors que je la suivais dans l’escalier. Dan n’est pas là ?

        Dan, son demi-frère, écoute toujours du heavy metal à fond dans sa chambre.

        — Il a eu peur de se retrouver avec quatre filles ce soir et il a préféré aller dormir chez un copain. Je ne vois pas ce qui l’inquiète. On n’allait pas le manger !

        À peine entrée dans sa chambre, j’ai laissé tomber mon sac de voyage et mon duvet sur l’épaisse moquette blanche. J’adore cette pièce avec ses murs bleu turquoise très clair. Mia et son beau-père ont peint tous les meubles en blanc. On se croirait dans une boutique de déco.

        La sonnette a retenti et nous sommes redescendues accueillir Alex et Emma. La mère et le beau-père de Mia sont sortis de la cuisine pour nous dire bonjour.

        — Ouille, je suis vraiment en minorité, a plaisanté Eddie. Dan a peut-être bien fait de prendre la fuite.

        Je trouve Eddie très sympa. Mia a de la chance d’avoir un beau-père pareil. Soudain, j’ai pensé à l’inconnu du parc. Et si c’était mon futur beau-père ?

        Eddie m’a donné un gentil coup d’épaule.

        — Figure-toi que je fais ton plat préféré ce soir, ma grande. Des lasagnes aux légumes !

        — Oh, c’est super ! Merci, monsieur Valdès, me suis-je écriée bien que je n’aie pas vraiment faim.

        — N’oublie pas que nous aurons besoin de la cuisine après le repas, lui a rappelé Mia. Nous devons tester de nouvelles recettes pour la commande des parents d’élèves.

        — À ce propos, j’ai apporté de quoi faire des cupcakes à la guimauve et au chocolat, a ajouté Alex en soulevant son sac de courses.

        Ensuite, nous sommes montées dans la chambre de Mia. D’ordinaire, nous parlons beaucoup du club, mais ce soir, Mia voulait nous montrer le clip d’une nouvelle chanson et nous nous sommes retrouvées à danser comme des folles.

        — Alors, c’est pas génial ? a-t-elle crié par-dessus la musique.

        — J’adore, a répondu Alex qui secouait si fort la tête que son visage disparaissait sous ses cheveux roux.

        Je me suis laissé entraîner à mon tour et ça m’a fait du bien. Toutes mes inquiétudes se sont envolées.

        À l’heure du dîner, nous sommes descendues déguster les succulentes lasagnes d’Eddie. Après avoir aidé à ranger la cuisine, nous nous sommes enfin mises au travail.

        — Il y a plusieurs façons de faire les cupcakes à la guimauve, ai-je commencé alors que nous prenions place autour de la table. On peut faire des cupcakes au chocolat avec un glaçage guimauve, ou bien ajouter des mini-chamallows à la pâte.

        — Hum, ça a l’air bon, a murmuré Emma.

        — Justement, j’ai apporté des chamallows ainsi que de la guimauve au cas où, a déclaré Alex en sortant ses ingrédients. Commençons par préparer la pâte.

        Nous avons tellement l’habitude que cela ne nous a pas pris très longtemps. En deux temps trois mouvements, nous avons fait fondre le beurre, puis nous y avons ajouté le sucre, les œufs, la vanille avant d’incorporer la farine et la levure et hop, c’était prêt !

        — S’il y avait des concours de rapidité, je suis sûre qu’on gagnerait, ai-je plaisanté en versant dans les caissettes la dose exacte de pâte à l’aide d’une petite louche.

        — C’est sûr ! a pouffé Mia.

        Mme Valdès avait fait préchauffer le four et elle nous a surveillées tandis que nous glissions avec précaution les moules à l’intérieur. Il était temps de préparer les glaçages.

        — Bon, a récapitulé Alex. Huit cupcakes seront glacés à la guimauve. Nous avons la recette pour ça ?

        J’ai hoché la tête.

        — C’est comme pour le glaçage au beurre, sauf qu’on le remplace par de la guimauve.

        — Très bien. Et que fait-on pour les deux cupcakes restants ? Un fourré à la guimauve et l’autre avec des mini-chamallows ?

        — On pourrait utiliser le même glaçage, a suggéré Mia.

        — Ou bien les recouvrir de chocolat, a proposé Emma.

        — Si on essayait les deux, a conclu Alex.

        Le temps que les gâteaux cuisent, les glaçages étaient prêts. Nous avons mis les cupcakes au réfrigérateur afin qu’ils refroidissent rapidement.

        Ensuite, j’en ai évidé quatre avec mon emporte-pièce.

        — Ah, toi et tes outils magiques, tu nous épateras toujours ! s’est émerveillée Mia.

        — C’est ma passion ! ai-je avoué. Il ne nous reste plus qu’à remplir les trous de guimauve fondue.

        J’ai pris une petite cuillère, mais j’en ai mis un peu à côté.

        — Ce n’est pas grave, ça ne se verra pas sous le glaçage.

        — L’heure de vérité est arrivée, a annoncé Emma une fois la fournée de cupcakes terminée.

        — Je ferais mieux d’aller chercher Eddie. Il ne voudra pas rater ça.

        Une minute plus tard, Mia revenait avec sa mère et son beau-père. Nous avons coupé les cupcakes en quatre afin que chacun puisse tester les différentes recettes sans risquer une indigestion.

        Alex a noté nos appréciations, puis elle nous a fait un compte rendu.

        — Je récapitule : nous avons tous trouvé que les chamallows s’étaient bien fondus dans la pâte. Les cupcakes tout chocolat étaient bons, mais nous avons préféré à l’unanimité ceux fourrés et glacés à la guimauve.

        — Quoiqu’ils étaient un peu collants, a précisé Mme Valdès.

        — Et pas très jolis, a ajouté Mia. Il va falloir les décorer.

        — On sait qu’on peut compter sur toi, ai-je répondu à mon amie en lui adressant un sourire complice.

        — Au fait, qu’est-ce qu’on a choisi comme thème pour la commande des parents d’élèves ?

        Alex a froncé les sourcils.

        — J’avais complètement oublié ! Il va falloir y réfléchir très vite.

        Mme Valdès a jeté un regard vers la pendule.

        — Les filles, il est presque 22 heures et vous devez encore nettoyer la cuisine. Ça peut peut-être attendre demain matin ?

        — Pas de problème, a dit Alex.

        — Il faut que j’appelle ma mère, ai-je répondu. Elle voulait passer me prendre de bonne heure demain. Je vais voir si elle peut venir plus tard.

        Je me suis lavé les mains et j’ai appelé la maison. Personne n’a décroché et le répondeur s’est déclenché.

        — Maman ? C’est Katie. Tu es là ?

        Pas de réponse.

        — Peut-être qu’elle dort, a suggéré Alex.

        — C’est bizarre ! Elle se couche toujours tard le samedi soir. Je vais essayer sur son portable.

        Cette fois, elle a décroché dès la première sonnerie.

        — Qu’est-ce qui t’arrive, Katie ? Tout va bien ? s’est-elle écriée, affolée.

        — Je voulais juste te poser une question.

        — Mais tu as vu l’heure ? Ça ne se fait pas d’appeler si tard, sauf si c’est une urgence.

        Il y avait beaucoup de bruit derrière elle.

        — Tu es à la maison ?

        — Non, je dîne avec un ami.

        — Je croyais que tu devais lire ?

        — Eh bien, j’ai changé d’avis. Dois-je te rappeler que je suis ta mère et que je suis une adulte ? Pourquoi m’appelles-tu ?

        — Je voulais juste savoir si tu pouvais passer me prendre plus tard, demain matin. On a encore quelques points à régler pour notre prochaine commande.

        — Bien sûr ! Amuse-toi bien, ma chérie. Je t’aime.

        — Moi aussi, je t’aime.

        J’ai raccroché, déconcertée.

        — Elle était vraiment bizarre, ai-je marmonné d’un ton pensif.

        — Bref, qu’elle réponde ou qu’elle ne réponde pas, tu trouves ça bizarre…, a gloussé Alex.

        — Laisse tomber…

        Ma mère était sortie avec un ami. Était-ce l’inconnu du parc ? Je préférais ne pas y penser.

        — Allez, il est temps de ranger, ai-je soupiré en prenant une éponge.
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        Que la force soit avec nous !
      

      Comme pour chaque soirée pyjama, nous avions bien l’intention de ne pas fermer l’œil de la nuit. Mais nous étions tellement épuisées par notre séance de pâtisserie que nous nous sommes endormies bien avant minuit.
La mère de Mia nous a réveillées vers 9 heures.
— Le petit déjeuner est prêt. Je sais que vous aimeriez dormir encore un peu, mais je crois que vous avez du pain sur la planche.
Je me suis étirée en bâillant.
— Je meurs de sommeil !
Alex a bâillé à son tour.
— Moi aussi. Mais Mme Valdès a raison.
Une demi-heure plus tard, réconfortées par une bonne assiette d’œufs brouillés au bacon, nous nous sommes réunies autour de la table du salon pour nous creuser les méninges.
— Nous devons donc trouver un thème pour le dîner des parents d’élèves, a résumé Alex. Il s’agit d’une association, donc d’une sorte d’alliance.
— Comme l’Alliance Rebelle dans Star Wars ? ai-je demandé.
— Ce serait drôle de faire des cupcakes Star Wars, mais ça ne me semble pas très approprié dans ce cas-là, a déclaré Alex. Qu’est-ce qu’il y a comme autre mot pour désigner une alliance ? L’union des forces ?
— Que la force soit avec toi ! ai-je lancé, et tout le monde a ri.
— Ou pourquoi pas… deux éléments qui se complètent ? a suggéré Mia.
— Excellente idée, a approuvé Alex.
— Comme R2-D2 et C-3PO ? n’ai-je pas pu m’empêcher de plaisanter.
— Plutôt comme la vanille et le chocolat, a corrigé Mia. Ou les fraises et la chantilly.
— Ou le beurre de cacahuètes et la gelée, ai-je enchaîné.
Alex notait tout.
— Ces combinaisons fonctionnent bien. Il ne nous reste plus qu’à choisir la bonne.
— On ne peut pas se tromper avec la vanille et le chocolat, a répondu Mia. Tout le monde aime ça. Et on pourrait peut-être faire un glaçage aux deux parfums.
— En forme de spirale choco-vanille ? ai-je proposé. C’est un peu difficile à réaliser, mais ce serait cool.
— On devrait faire un test, a répondu Alex.
J’ai poussé un grognement. J’adorais faire de la pâtisserie, mais je commençais à en avoir assez.
— Juste une petite fournée, a insisté Alex. Le temps presse. La présidente des parents d’élèves attend nos échantillons d’ici quinze jours.
J’ai hoché la tête.
— Alors au boulot ! Il nous faut deux doses de pâte et de glaçage.
Une heure et demie plus tard, nous avions devant nous une douzaine de cupcakes au chocolat et à la vanille.
Eddie est arrivé dans la cuisine et a écarquillé les yeux de surprise.
— Encore ! Moi qui voulais me mettre au régime, s’est-il exclamé en se frottant le ventre.
Mia lui en a tendu un. Il a mordu dedans et nous avons attendu son verdict.
— Hum… succulent, comme toujours !
— Mais est-ce que vous avez bien senti le chocolat et la vanille ?
— Dans le glaçage, très nettement. Un peu moins dans la pâte.
Nous avons goûté à notre tour. Eddie avait raison. L’effet spirale était joli, mais c’était surtout le chocolat qui ressortait.
Alex a reposé son gâteau en soupirant.
— On ferait mieux de prendre l’idée de Katie avec le beurre de cacahuètes et la gelée. C’est une association classique. En plus, ça va bien avec le thème de l’école puisque la plupart des élèves mangent ce genre de sandwich au déjeuner.
— D’autant que l’idée de notre Cupcake Club est partie de là, a renchéri Emma.
C’était vrai : le jour où j’avais rencontré Mia, Emma et Alex, elles avaient été intriguées par le cupcake au beurre de cacahuètes et à la gelée que ma mère m’avait préparé. C’est ainsi que nous étions devenues amies.
— J’adore ces parfums, mais ce n’est peut-être pas assez original pour des adultes, a remarqué Mia. On ne pourrait pas corser un peu la recette ?
Emma s’est redressée d’un bond.
— J’ai une idée ! Si on mettait du gingembre dans le glaçage au beurre de cacahuètes ?
— Et si on remplaçait la gelée de groseille par un autre fruit ? a ajouté Mia.
Emma a acquiescé.
— Ça me plaît. On pourrait obtenir quelque chose de très nouveau en changeant juste le parfum. On pourrait prendre… euh… de l’abricot, pourquoi pas ? Ou du raisin. On trouve des confitures de toutes sortes à l’épicerie fine en ville.
— Attendez ! ai-je protesté. Je croyais qu’on voulait s’en tenir à des associations classiques. Le beurre de cacahuètes va si bien avec la gelée de groseille… Pourquoi changer ?
— Ça ne coûte rien d’essayer, a insisté Alex. On votera à la fin.
— En tout cas, pas aujourd’hui, a déclaré Emma. Je vais bientôt rentrer. Je dois garder Jake cet après-midi.

    — Alors fixons-nous un rendez-vous la semaine prochaine, a aussitôt suggéré Alex.

    Après consultation de nos emplois du temps, nous avons décidé de nous retrouver le vendredi après-midi chez moi. Puis nous avons nettoyé la cuisine, Emma est rentrée chez elle, Alex a appelé son père, et moi ma mère pour qu’ils viennent nous chercher.
M. Becker est arrivé le premier, je me suis donc retrouvée seule avec Mia.
— Alors, tu ne vas pas faire du shopping avec ta petite maman ? m’a-t-elle taquinée. Toi qui aimes tant ça !
— Pas question. Nous allons courir. À moins que…
— À moins que quoi ?
J’ai failli lui parler de l’inconnu que j’avais vu avec ma mère dans le parc, mais je me suis retenue. Mme Valdès est entrée dans le salon à ce moment-là.
— Mia, nous allons faire un tour avec Eddie. Tu veux venir avec nous ?
— Non, je préfère rester là.
Mme Valdès est repartie.
— Dis-moi, ta mère et Eddie font beaucoup de choses ensemble ? ai-je demandé d’un ton détaché.
Mia a haussé les épaules.
— Bien sûr. Ils sont mariés, c’est normal.
Je n’ai rien répondu. Nous vivions depuis si longtemps seules toutes les deux, ma mère et moi. Que se passerait-il si ça devenait sérieux avec l’inconnu du parc ? Me faudrait-il la partager avec lui ?
Un coup de klaxon a retenti devant la maison.
— Ta mère est là, m’a annoncé Mia.
— Oui.
« Mais pour combien de temps ? » ai-je pensé.
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        Le défi
      

      
        Maman était d’excellente humeur. À notre retour à la maison, elle a préparé un gros pot-au-feu pour le dîner et n’a pas arrêté de chanter pendant qu’elle épluchait les légumes (alors qu’elle déteste ça).

        Après le repas, je me suis installée devant la télévision et j’ai commencé à zapper. Il y avait le dernier Harry Potter à 21 heures. Malheureusement, il se terminerait à 23 heures passées, ce qui faisait bien trop tard pour un soir de semaine. Mais comme ma mère était vraiment bien lunée, j’ai décidé de tenter ma chance.

        Je l’ai trouvée dans sa chambre occupée à ranger ses affaires dans le placard tout en chantonnant.

        — Dis, maman, je peux regarder Harry Potter ? Ça finit vers 23 heures.

        — Bien sûr, ma chérie, m’a-t-elle répondu gaiement.

        Je suis vite redescendue avant qu’elle ne change d’avis. Si ce qu’elle faisait dans mon dos la rendait si heureuse, autant en profiter.

        Et j’ai continué les jours suivants. Le lundi, j’ai laissé entendre que je mangerais bien de la glace et, un quart d’heure plus tard, je dégustais un délicieux cône couvert de vermicelles multicolores. Le mardi, j’ai eu l’autorisation de me coucher une demi-heure plus tard afin de voir les résultats d’Un incroyable talent. Le mercredi, je me suis préparé un sandwich beurre-confiture pour le déjeuner sans que maman ne me fasse la moindre réflexion (en temps normal, j’aurais eu droit à un sermon sur l’alimentation équilibrée, c’est sûr !). Le jeudi, je l’ai convaincue de me conduire à la librairie pour acheter le dernier tome de ma série préférée du moment : La Forêt d’Émeraude.

        Certes, j’éprouvais un peu de remords de profiter ainsi de la situation… mais pas au point d’arrêter.

        Le vendredi a été l’apothéose : les Cupcake Girls sont venues chez moi, comme prévu. Maman avait acheté du beurre de cacahuètes pour nos essais et Emma est arrivée avec un assortiment de petits pots de gelées.

        Pour les tester, nous avons lancé une fournée de cupcakes à la vanille glacés au beurre de cacahuètes. Je les ai creusés avec mon emporte-pièce et Emma a rempli trois cupcakes de gelée de groseille, trois d’abricot, trois de fraise et trois de goyave.

        J’ai reniflé le pot de goyave.

        — Je n’ai jamais goûté. C’est quoi ?

        — C’est un fruit tropical, m’a expliqué Emma. Je ne sais pas trop quel goût il a. Je n’en ai encore jamais mangé non plus, mais j’ai pensé que ça pouvait être intéressant.

        Nous avons coupé les cupcakes de façon à pouvoir tester tous les parfums. Je n’ai pas aimé celui à l’abricot. Le goût de la goyave n’était pas mauvais, entre la fraise et la poire, pas trop sucré. La fraise convenait aussi, mais je préférais nettement la groseille.

        — Je vote pour la groseille, ai-je aussitôt déclaré.

        — J’hésite, a murmuré Emma. C’est vrai que c’est très bon, mais j’aime beaucoup la goyave.

        — Oui, a acquiescé Mia. C’est exactement le petit goût original que nous recherchions.

        — Et les clients aiment bien les ingrédients qui sortent de l’ordinaire, a renchéri Alex. La majorité l’emporte. Ce sera donc la goyave.

        Je ne sais pas pourquoi, mais cela m’a contrariée.

        — Alors vous êtes toutes les trois contre moi ? me suis-je exclamée, le visage soudain enflammé.

        — Eh bien, le vote me semble la façon la plus juste de choisir, a commencé Alex. Mais si ça t’ennuie…

        — Il ne faut pas le prendre mal, Katie, a gentiment murmuré Emma. C’est sympa de changer un peu de temps en temps.

        J’ai soupiré et j’ai contemplé mes pieds, démoralisée.

        — Justement, je déteste le changement. Je voudrais que rien ne change jamais.

        Comme toujours, Mia a tenté d’arranger la situation.

        — Tu sais ce que je te propose ? Si tu veux bien essayer les cupcakes à la goyave, je m’engage à tenter un truc nouveau, moi aussi.

        Je dois avouer qu’elle m’a intriguée.

        — Comme quoi, par exemple ?

        — Je ne sais pas encore, mais je trouverai.

        — Je parie que t’es pas cap de venir en classe en jean et en sweat-shirt ! a lancé Alex.

        Mia a pâli à cette idée. J’ai même cru qu’elle allait tomber dans les pommes.

        — En sweat-shirt ? a-t-elle répété d’une voix à peine audible. Là, tu m’en demandes beaucoup. Ça n’a rien à voir avec l’essai d’un nouveau parfum de cupcake !

        Mia est une passionnée de mode. Pour rien au monde elle ne viendrait en tenue « négligée » à l’école.

        J’ai éclaté de rire, c’était plus fort que moi.

        — Oh, mon Dieu ! J’ai hâte de voir ça. Allez, Mia, tu peux bien faire un petit effort !

        — Mais… mais quand je mets un sweat, j’ai l’impression de ressembler à un sac à patates. C’est affreux !

        — Arrête, c’est chaud et confortable, ai-je protesté. Et c’est juste pour une journée.

        — Très bien, a-t-elle soupiré. Je le ferai. À condition qu’Alex et Emma fassent aussi quelque chose de leur côté.

        — Quoi ? s’est écriée Alex, paniquée.

        Mia s’est mise à rire.

        — T’inquiète, on va trouver.

        — J’ai une idée pour Emma, ai-je lancé en me souvenant d’une de nos récentes conversations. Tu pourrais participer à la course à l’œuf lors de la journée interclasses.

        Emma a blêmi à son tour.

        — Non, pitié, tout mais pas ça !

        — Pourquoi ? Qu’est-ce que ça a de si terrible ? s’est étonnée Mia.

        Emma s’est tournée vers Alex.

        — Dis-leur. Moi, je n’ai pas le courage.

        Alex a haussé les épaules.

        — Faut pas dramatiser… Nous avons participé à une course à l’œuf quand nous étions en CM1…

        — Non, en CE2, a corrigé Emma.

        — D’accord, c’était en CE2. Bref, Emma courait avec l’œuf dans la cuillère quand elle a trébuché sur ses lacets. Elle s’est étalée, le nez sur l’œuf. Elle l’a carrément explosé. Elle en avait plein la figure !

        — C’était poisseux, une horreur ! a gémi Emma. Tout le monde se moquait de moi. J’ai eu la honte de ma vie.

        — On est encore maladroit, à cet âge, ai-je ajouté. Je suis sûre que tu n’aurais aucun problème si tu faisais cette course maintenant.

        — Je peux pas échanger avec Emma ? a tenté Mia. Je préfère encore faire la course à l’œuf que mettre un sweat-shirt.

        J’ai secoué la tête, morte de rire.

        — Pas question. Le but, c’est de faire quelque chose qui vous dérange. C’est la seule façon de vous faire éprouver ce que je ressens pour cette histoire de cupcake.

        Mia s’est tournée vers Alex.

        — Et toi, alors ?

        — Aucune idée.

        — Je sais ! me suis-je écriée. Tu détestes les plats épicés. Alors tu devras manger quelque chose de très relevé.

        Alex a fait la grimace.

        — Quoi ? Tu veux réellement que je me brûle la langue pour te faire plaisir ?

        — Arrête, ça ne va pas te brûler !

        — Bien sûr que si ! Les petits piments à l’huile peuvent même te percer l’estomac.

        Emma lui a donné un coup de coude.

        — C’est bon, j’accepte, a-t-elle soupiré. Donc on peut faire le cupcake à la goyave, on est d’accord ?

        Tout à coup, cette entorse à la recette ne m’a plus paru si effrayante.

        — D’accord, ai-je acquiescé, réconfortée par le soutien de mes amies.
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        Mia fait sensation
      

      
        Le lendemain matin, Mia devait aller chez son père à Manhattan, mais je lui ai envoyé un message pour qu’elle honore notre marché.

        
          N’oublie pas de venir en cours en sweat-shirt demain.
        

        Plutôt mourir ! a-t-elle répondu, mais je savais qu’elle tiendrait sa promesse.

        Et quand je l’ai retrouvée dans le bus le lundi matin, je n’ai pas été déçue. Elle était assise à sa place habituelle, très mal à l’aise dans un sweat-shirt « I ♥ NY ».

        — Bravo, tu l’as fait ! l’ai-je félicitée en m’asseyant à côté d’elle.

        — Comme je n’avais pas de sweat, mon père a dû m’en acheter un à la gare juste avant que je prenne le train pour rentrer. J’espère que tu ne m’en voudras pas, mais il était tellement affreux que je l’ai un peu customisé.

        — Ah bon ? Je n’ai même pas remarqué.

        — Eh bien, comme les manches étaient vraiment trop chaudes pour la saison, je les ai coupées et j’en ai fait des poches. Et j’ai aussi élargi le col.

        Je me suis alors aperçue qu’elle avait roulé les manches et les avait attachées avec des boutons argentés. Avec la grande chemise blanche à manches longues qu’elle portait en dessous, son jean qu’elle avait remonté au-dessus de ses baskets blanches et sa queue de cheval, elle avait beaucoup d’allure.

        — C’est très joli. Tu es vraiment douée !

        — Merci, mais je ne sais pas si je m’en remettrai.

        Pauvre Mia. C’était vraiment dur pour elle.

        Alex et Emma nous attendaient à la descente du bus.

        — Waouh, Mia, tu l’as fait ! En plus, ta tenue est géniale ! a déclaré Emma.

        Mia a balayé la cour d’un œil inquiet.

        — Je suis sûre que tout le monde me regarde !

        — Si on te regarde, c’est parce que tu es superbe, l’ai-je rassurée.

        — C’est trop facile comme défi, a ronchonné Alex.

        Nous nous sommes séparées pour aller vers nos classes respectives. Quand j’ai de nouveau croisé Mia, elle semblait nettement plus à l’aise. Et quand je l’ai retrouvée en EPS, elle affichait un sourire éclatant dans sa tenue de sport.

        — J’ai enfin pu enlever cette horreur. Je suis libre !

        Mlle Chen a donné un coup de sifflet strident.

        — Alignez-vous ! Plus vite que ça !

        Après nous avoir fait exécuter une série de sauts qui ressemblaient à des exercices militaires, Mlle Chen nous a divisés en deux équipes. J’aime bien quand elle procède ainsi, cela m’évite d’être choisie en dernier.

        — Nous allons faire une course de relais aujourd’hui, a-t-elle annoncé en disposant des plots orange sur le sol. Chaque équipe s’aligne derrière un plot.

        J’ai poussé un soupir de soulagement : je suis nulle en sport, mais je cours assez vite. En plus, tous mes bons amis sont en gym avec moi : je me retrouve toujours au moins dans l’équipe de l’un d’eux. Cette fois, c’étaient Alex et Georges.

        Tout le monde s’est aligné derrière les plots, et quand je me suis aperçue que j’étais la dernière, j’ai commencé à paniquer. Dans une course de relais, la victoire dépend souvent du dernier participant…

        — Hé ! ai-je lancé à Georges qui se trouvait au milieu de la file. Il ne vaudrait pas mieux que ce soit quelqu’un d’autre que moi en dernier ?

        — T’inquiète, Katie, tu vas assurer, m’a-t-il affirmé avec un large sourire.

        J’ai jeté un regard inquiet vers l’autre équipe et j’ai découvert avec horreur que c’était Clara la dernière. Nous étions inséparables, autrefois, jusqu’à ce qu’elle me laisse tomber pour le Club des Meilleures Amies. On ne se parlait pratiquement plus.

        — Attention, prêt, partez ! a crié Mlle Chen.

        Les premiers de chaque file ont foncé à toute allure jusqu’au fond du gymnase, où ils ont contourné un plot avant de revenir vers la ligne de départ taper dans la main du suivant pour lui passer le relais.

        Le rythme était rapide et les deux équipes étaient à égalité quand Georges a terminé sa course à côté de moi.

        — Surtout reste bien concentrée. Ne regarde pas ton concurrent.

        — Très bien, chef.

        Alex venait de partir. J’étais la suivante. Le cœur battant, je l’ai regardée contourner le plot et revenir vers moi. Elle m’a passé le relais juste au moment où Maggie tapait dans la main de Clara.

        « Ne la regarde pas », me suis-je rappelé avant de foncer. Ma vitesse augmentait à chaque foulée, et j’ai senti alors le bénéfice de tous les joggings que je faisais avec ma mère.

        J’ai contourné le plot et, quelques secondes plus tard, quand j’ai tapé dans la main de l’élève qui se trouvait en tête de ma file, toute mon équipe a poussé des cris de joie. Je me suis retournée juste à temps pour voir Clara taper dans la main de son coéquipier trois secondes après moi.

        Je n’en revenais pas ! Je n’avais pas l’habitude de ce genre d’exploits, surtout en cours d’EPS. Georges m’a gentiment bousculée.

        — Je t’avais dit que tu assurerais ! J’espère que tu seras dans mon équipe à la journée interclasses.

        Je me suis sentie rougir et Alex m’a donné un coup de coude.

        — Tu lui as tapé dans l’œil ! m’a-t-elle chuchoté.

        Alex a beau être la fille la plus bosseuse de toutes mes amies, c’est celle qui s’intéresse le plus aux garçons.

        — Ça m’est complètement égal. Ça me suffit de l’avoir comme ami.

        Ce n’était pas tout à fait vrai. J’étais quand même flattée de plaire à un garçon, surtout un garçon aussi mignon que Georges. Mais je n’aimais pas parler de ça, même avec mes meilleures copines.

        Ces émotions m’avaient ouvert l’appétit ; au déjeuner, je me suis jetée sur le sandwich et les bâtons de carottes que ma mère m’avait préparés.

        Mia mangeait son yaourt quand elle a brusquement reposé sa cuillère.

        — Oh, non ! Le Club des Meilleures Amies parle de moi !

        Nous nous sommes toutes tournées vers leur table. Clara, Éva, Bella et Olivia nous regardaient en échangeant des messes basses.

        — Ça ne t’a jamais dérangée jusqu’à présent, ai-je fait remarquer.

        — Oui, mais je n’avais encore jamais porté de sweat-shirt ! Elles doivent me trouver nulle.

        — Qu’elles viennent te le dire en face ! a grommelé Alex.

        — Franchement, t’es super comme ça, a ajouté Emma. Style sportif et raffiné, comme les tenues que nous portions pour la fête de mes frères, tu t’en souviens ?

        — Ah oui, le fameux jour où Olivia a renversé le plateau de cupcakes sur elle ! ai-je précisé et nous avons toutes éclaté de rire, même Mia.

        — J’avoue que c’était plus embarrassant que porter un sweat-shirt, a-t-elle reconnu. Mais je serai contente quand la journée sera terminée.

        En tout cas, elle n’y a plus fait allusion du reste de la journée. Même pas dans le bus.

        De retour chez moi, j’ai attaqué mes devoirs, comme d’habitude.

        — Tu as passé une bonne journée, ma chérie ? m’a demandé ma mère quand elle est rentrée.

        — Oui. Mon équipe a gagné la course de relais grâce à moi. C’était génial !

        — Bravo ! Dis-moi, je pensais faire des tomates farcies pour le dîner, a-t-elle poursuivi en ouvrant le réfrigérateur, ça te va ?

        — On ne pourrait pas plutôt faire des tacos ?

        Ma mère a froncé les sourcils.

        — Si, sauf que je n’ai ni tortillas ni salade.

        — Oh, s’il te plaît, maman, ai-je insisté de mon ton le plus cajoleur.

        — D’accord, m’a-t-elle répondu avec un large sourire. Je reviens tout de suite !

        Elle a attrapé ses clés de voiture sur le comptoir et elle est repartie.

        Comme je m’en voulais un peu d’avoir abusé de sa gentillesse, j’ai vidé le lave-vaisselle et mis le couvert.

        Après le dîner, nous sommes allées courir ; nous n’avons pas croisé le type en jogging bleu. J’espérais que tout était fini entre eux, mais comme ma mère avait encore mis du gloss, j’avais des doutes.

        Le lendemain matin, Mia avait retrouvé sa bonne humeur. Elle arborait une jolie robe à fleurs roses et mauves serrée par une ceinture noire à la taille. Et elle portait ses cheveux défaits avec de longues boucles d’oreilles en argent.

        — Waouh ! Tu es magnifique.

        — Je voulais brûler le sweat-shirt dès que je suis rentrée à la maison hier soir, mais Eddie a suggéré d’attendre qu’on installe le barbecue dans le jardin.

        Le bus nous a déposées devant le collège. Nous nous dirigions vers l’escalier pour attendre Alex et Emma quand les filles du Club des Meilleures Amies sont apparues au bout de la rue. Je n’en ai pas cru mes yeux.

        J’ai donné un coup de coude à Mia.

        — Tu as vu ?

        Elle a tourné la tête et est restée bouche bée. Clara, Éva, Bella et Olivia portaient toutes des queues de cheval et des sweat-shirts dont elles avaient coupé les manches pour en faire des poches.

        — Tu sais quoi ? a murmuré Mia. C’est pas si vilain comme tenue.

        — On n’a pas arrêté de te le répéter hier.

        — Bonjour, Katie, bonjour, Mia, nous a saluées Clara quand elles sont passées devant nous.

        — Salut, Clara. J’adore ta tenue !

        Elles ne se sont pas arrêtées, mais Clara m’a souri.

        — Je crois que tu as lancé une nouvelle mode, ai-je dit à Mia avec un clin d’œil.

        Elle a éclaté de rire.

        — Peut-être bien que je ne vais pas brûler mon sweat-shirt, finalement. C’est une pièce de collection, maintenant !
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        Coup de théâtre
      

      
        Nous nous sommes retrouvées chez moi le mercredi après les cours pour une réunion extraordinaire du Cupcake Club. Ma mère travaillait dans son bureau pendant que nous réfléchissions à ce que nous allions faire pour le repas des parents d’élèves.

        Mia a sorti son carnet de croquis.

        — On pourrait commencer par la décoration des cupcakes, sachant que le glaçage sera marron clair, ce qui n’a rien de bien excitant.

        — Si on ajoutait une petite poignée de main en fondant pour illustrer l’esprit d’entraide ? ai-je suggéré.

        Mia a froncé les sourcils.

        — Ce n’est pas facile de faire des mains, surtout avec du fondant.

        Il s’agit d’une pâte à base de sucre utilisée pour décorer les gâteaux. Contrairement à Mia et Emma, ce n’est pas ce que je préfère.

        — Ou alors on écrit juste « APE » pour Association des parents d’élèves, a proposé Alex.

        — Bof, ça n’a rien de très créatif, a marmonné Mia tout en se mettant à dessiner.

        — Moi, j’adore les décorations qui se mangent, a déclaré Emma. Comme les fleurs en pâte d’amandes, par exemple.

        Mia a hoché la tête.

        — Pourquoi pas ?

        — Ça y est, je sais ! me suis-je exclamée. Si on mettait quelque chose qui va bien avec le beurre de cacahuètes et la goyave ? Du gingembre confit, par exemple.

        — Ce n’est pas un peu piquant, le gingembre ? s’est inquiétée Alex.

        — Non, pas quand il est confit, enfin beaucoup moins.

        J’ai pris mon téléphone et j’ai cherché une photo pour leur montrer.

        — Regardez comme c’est joli ! Ça brille.

        — C’est vrai que c’est beau, a acquiescé Mia. Je trouve ça discret et stylé à la fois.

        — Et ça devrait plaire aux adultes, a renchéri Alex.

        — J’en achèterai la prochaine fois que j’irai à l’épicerie fine, a proposé Emma. J’adore ce magasin.

        — Je pourrais t’accompagner ? Je n’y suis encore jamais allée.

        — Bien sûr, Katie.

        Au même moment, mon téléphone a bipé. J’avais reçu un mail. Ça m’arrive rarement, mes amis préfèrent m’écrire des textos. Ma grand-mère est pratiquement la seule à me contacter par mail quand elle m’envoie des photos. J’ai donc regardé.

        — Ça vient d’un certain Marc Colin, me suis-je étonnée en lisant le nom de l’expéditeur. Je ne connais personne de ce nom-là.

        — C’est peut-être un admirateur secret, a gloussé Alex.

        — Je… je n’en ai pas, ai-je bredouillé, toute rouge. Ça doit être un spam.

        — À moins que ce soit Georges Martinez qui se cache sous un faux nom ! a ajouté Emma.

        — En tout cas, ça vient d’un garçon, a conclu Mia. Ouvre-le !

        — Non, attends ! s’est écriée Alex au moment où j’allais cliquer sur le message. Tu te souviens de ce qu’on nous a appris sur la sécurité sur Internet ? Ta mère te tuera si tu l’ouvres. En plus ça ne vient pas de Georges, regarde l’adresse : marccolin@thebrowns.com

        — Brown ? Mais c’est ton nom de famille ! a remarqué Mia. C’est peut-être un cousin ou un parent à toi.

        J’ai réfléchi ; je ne connaissais aucun Marc.

        — Je ne crois pas.

        — Ou alors c’est quelqu’un qui fait des recherches généalogiques, a suggéré Emma, tout excitée.

        — Il n’y a qu’une façon de le savoir. Maman ! ai-je hurlé.

        Ma mère est entrée dans la cuisine en secouant la tête.

        — Ça ne se fait pas de hurler comme ça, Katie. Où tu te crois ? Dans un stade de foot ?

        — Je suis désolée… Mais je viens de recevoir un mail d’un garçon que je ne connais pas et je n’ose pas l’ouvrir.

        — Tu as bien fait, Katie, m’a-t-elle félicitée avec un petit sourire, je vois que je peux te faire confiance. Et il s’appelle comment, ce garçon ?

        Je lui ai tendu mon téléphone : son sourire s’est aussitôt figé et elle a pâli.

        — Oh… euh, on l’ouvrira plus tard, Katie.

        — Pourquoi attendre ? ai-je demandé, plus curieuse que jamais. Ça vient d’un parent que nous avons perdu de vue, c’est ça ?

        — En quelque sorte. On verra ça plus tard.

        — Oh, je t’en prie ! Dis-moi qui c’est.

        Ma mère a jeté un coup d’œil nerveux autour d’elle.

        — Viens dans mon bureau.

        J’ai lancé un regard perplexe à mes amies et je l’ai suivie, un peu inquiète. Pourquoi ce mail la mettait-il dans tous ses états ?

        — Maman, c’est qui, ce Marc Colin ? ai-je demandé dès qu’elle a refermé la porte de son bureau.

        Elle a pris une profonde inspiration.

        — C’est ton père.

        — Je croyais qu’il se prénommait Colin, ai-je murmuré, sous le choc.

        — Il préférait se faire appeler par son deuxième prénom, avant.

        Nous nous sommes regardées sans rien dire, aussi décontenancées l’une que l’autre.

        — Qu’est-ce qu’il me veut ? ai-je finalement demandé.

        — Je l’ignore. Tu ferais mieux d’aller retrouver tes amies. Je vais lire son message et nous en reparlerons tranquillement quand elles seront parties, d’accord ?

        Elle avait soudain perdu sa joie de vivre.

        Je suis retournée dans la cuisine et mes amies se sont précipitées vers moi.

        — Alors, qui c’est ? a crié Mia. Un amoureux ?

        — Non… c’est mon père.

        Tout le monde s’est tu. Je parle rarement de lui. Mia est la seule à qui j’ai fait des confidences à ce sujet-là et encore, elle ne sait pas grand-chose.

        — Quand est-ce que tu l’as vu pour la dernière fois ? a demandé Alex.

        — J’avais deux ans quand il est parti s’installer à l’autre bout du pays pour fonder une nouvelle famille. Ça fait des années que je n’ai plus de nouvelles.

        Emma a écarquillé les yeux d’horreur.

        — Tu veux dire que tu as des frères et sœurs que tu n’as jamais vus ?

        Mia a posé la main sur mon épaule.

        — Je suis désolée. Ça doit être dur pour toi.

        — Non, ça me fait juste bizarre. C’est vrai, il ne s’est jamais occupé de moi jusqu’à présent. Qu’est-ce qu’il me veut ?

        — Tu te souviens de lui ?

        — Pas vraiment. Je ne me rappelle même pas son visage. Ma mère n’a qu’une photo de lui avec moi dans les bras quand j’étais bébé.

        — C’est bon signe qu’il reprenne contact avec toi. Peut-être qu’il veut te revoir.

        J’ai essayé d’imaginer la scène. Je n’avais rien à lui dire.

        — Je me demande à quoi il ressemble. Je sais qu’il était en fac de médecine avec ma mère, mais il me semble qu’il n’est plus dentiste.

        — Si ça se trouve, il a un super métier dans le show-biz, a suggéré Mia. Il est peut-être devenu musicien.

        — Ou producteur ? a ajouté Alex.

        — Peut-être…
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        Mon père, Marc Colin Brown
      

      
        Nous n’avons pas mis longtemps à régler les détails de la commande des parents d’élèves. Dès que mes amies sont parties, je suis montée retrouver ma mère dans sa chambre.

        — Alors… est-ce que je peux lire le mail que j’ai reçu ?

        Ma mère a hoché la tête, mais elle n’avait pas l’air ravie.

        — Nous allons le lire ensemble, m’a-t-elle répondu.

        Un bref instant, j’ai failli protester. Ce message m’était adressé personnellement, non ? Pourquoi se montrait-elle si protectrice ? Mais comme j’avais hâte de connaître son contenu, je n’ai pas discuté.

        J’ai lu le message en silence par-dessus son épaule. Mon cœur battait à tout rompre.

        
          
            Ma chère Katie,
          

          
            Je sais qu’il y a très longtemps que je ne t’ai pas vue, mais je pense souvent à toi. Je vis dans les environs avec ma femme et nos trois enfants et j’aimerais beaucoup venir te chercher pour qu’on mange une glace ou qu’on déjeune ensemble afin de se connaître un peu mieux. Je te joins mon adresse et mon numéro de téléphone.
          

          
            Je t’embrasse.
          

          
            Ton papa, Marc Colin Brown
          

        

        Pour je ne sais quelle raison, cette dernière ligne m’a fait bondir. D’accord, Marc Colin Brown était mon père. Mais un papa, c’est plus que ça. Comme celui de Clara, qui jouait au Monopoly pendant des heures avec nous, ou celui d’Alex, qui nous emmenait partout en voiture. Ou même son beau-père, qui nous faisait des petits plats et plaisantait sans arrêt. De quel droit Marc Colin Brown signait-il « ton papa » ?

        « À moins qu’il veuille enfin jouer ce rôle », ai-je pensé, et une petite étincelle d’espoir s’est allumée au fond de moi. Inconsciemment, j’en avais rêvé toute ma vie.

        Ma mère se mordillait la lèvre comme chaque fois qu’elle est préoccupée.

        — Ça va, ma chérie ? a-t-elle demandé doucement.

        — Je vais lui répondre, maman.

        Elle a paru étonnée.

        — Vraiment ?

        J’ai hoché la tête.

        — Ma chérie, je ne veux pas que tu souffres. Tu veux bien me laisser l’appeler d’abord ? J’aimerais savoir quelles sont ses intentions. C’est la première fois qu’il nous contacte depuis qu’il est parti et je ne lui fais pas confiance.

        Elle avait raison, mais un détail me tracassait.

        — Maman, il explique qu’il n’habite pas loin. Regarde son adresse, il est dans la ville d’à côté. Tu ne m’avais pas dit qu’il était parti à Washington ?

        — Si, mais il est revenu vivre ici avec sa famille il y a quelques années. Je ne t’en ai pas parlé parce que… eh bien, je ne sais pas trop pourquoi, en fin de compte. J’avais une peur bleue de le croiser dans la rue, mais ça n’est jamais arrivé.

        Il m’a fallu une bonne minute pour digérer cette information. Je ne pouvais pas lui en vouloir de me l’avoir cachée. Si j’avais été au courant, qu’est-ce que j’aurais fait de plus ? Est-ce que je serais allée frapper à sa porte pour lui dire : « Salut, je suis Katie, la fille que tu as abandonnée quand elle était bébé ! »

        — Et ses enfants ? Ce sont des garçons ou des filles ? Tu sais quel âge ils ont ?

        Ma mère a secoué la tête.

        — Aucune idée.

        — En tout cas, ce sont mes demi-frères et mes demi-sœurs, pas vrai ?

        — En effet.

        J’étais presque plus intriguée par eux que par mon père. Être fille unique m’avait toujours convenu ; j’aurais bien aimé avoir une sœur, mais une seule m’aurait suffi !

        — Tu as l’air fatiguée, ma chérie. Si tu allais prendre une douche et te coucher ?

        J’ai obéi, mais une fois mon pyjama enfilé, j’ai fermé la porte de ma chambre pour appeler Mia.

        — Tu peux parler ? ai-je demandé à voix basse quand elle a décroché.

        — Bien sûr. Ça va ?

        — Oui. Sauf que le mail de mon père me perturbe un peu. Il dit qu’il veut me revoir. Mais maman veut lui parler d’abord. Je ne sais absolument rien sur lui.

        — Tu n’as pas cherché sur Google ?

        Je me suis donné une grande claque sur le front. Pourquoi n’y avais-je pas pensé ?

        — Je le fais tout de suite.

        J’ai ouvert mon ordinateur pour pouvoir continuer à parler avec Mia et chercher en même temps. J’ai tapé « Marc Colin Brown » puis « Stonebrook », le nom de la ville où il habitait.

        — Mon Dieu, Mia ! Il tient un restaurant qui s’appelle Chez Colin.

        — C’est pas vrai ! Ma mère et Eddie vont y manger régulièrement. Ils l’ont sans doute croisé sans imaginer une seconde que c’était ton père… Ça craint !

        — Tu parles ! Je n’arrive pas à croire qu’il habite si près.

        — Ça ne m’étonne pas qu’il tienne un restaurant. C’est vrai, quoi, tu adores cuisiner.

        — Ma mère aussi. Je tiens ça des deux.

        — Et si on allait y jeter un coup d’œil ?

        — Tu crois ?

        J’avais du mal à digérer tous ces changements. D’abord, mon père réapparaissait. L’instant d’après, je me retrouvais avec des demi-frères ou des demi-sœurs. C’était nettement plus bouleversant que de remplacer la gelée de groseille par de la goyave…
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        La course à l’œuf
      

      
        —Bienvenue à la grande journée interclasses du collège Park Street ! a crié dans son porte-voix notre principale, Mme LaCosta, debout sur les gradins installés dans la cour.

        On était vendredi matin et toutes les classes de cinquième attendaient d’être divisées en équipes. Emma regardait nerveusement le matériel empilé sur le gazon au pied des gradins.

        — Zut, je vois le seau d’œufs ! Moi qui espérais qu’ils proposeraient un autre jeu à la place.

        — Arrête de t’inquiéter pour rien ! Tu es beaucoup plus adroite qu’en CE2.

        — Peut-être, mais tout peut arriver…

        — Au pire, tu te saliras. Tu n’en mourras pas !

        — Tu as raison.

        Nous avons été interrompues par M. Kazinski qui s’est avancé vers nous.

        — Très bien. À l’appel de votre nom, chacun de vous viendra tirer au sort un bâtonnet de couleur. Ensuite, vous vous mettrez avec ceux qui ont la même couleur que vous pour former des équipes de dix.

        Tous les élèves se sont alignés. Emma se tenait devant moi. Elle a tiré un bâtonnet bleu clair.

        — Croisons les doigts, m’a-t-elle dit quand je me suis avancée.

        Hélas, je suis tombée sur un rose fuchsia.

        — Dommage… J’espère qu’on va se retrouver avec des élèves sympas.

        — Moi aussi.

        Alex nous a rejointes. Elle brandissait un bâtonnet vert en faisant la grimace.

        — Katie, Emma, Alex ! a alors crié Mia. L’une de vous a du violet ?

        — Non, moi j’ai du fuchsia.

        — C’est cette couleur ? a alors demandé Georges Martinez derrière moi. Chouette, Katie, on est dans la même équipe ! Allons chercher les autres.

        J’ai fait un signe de la main à mes amies et je l’ai suivi.

        Nous n’avons pas mis longtemps à retrouver nos coéquipiers. C’était Georges que je connaissais le mieux. Il y avait aussi mon amie Sophie et Chau, un garçon qui écrivait toujours des poèmes rigolos en cours de littérature.

        Georges nous a comptés.

        — … sept… huit… neuf. Hé, il nous en manque un !

        — Peut-être que quelqu’un a confondu le fuchsia avec le mauve, a soupiré Sophie.

        Je cherchais des yeux un autre bâtonnet fuchsia quand j’ai entendu marmonner derrière moi.

        — C’est nul, ce truc ! On est vraiment forcés de faire ça ?

        J’aurais reconnu cette voix désagréable entre mille. C’était Olivia, en slim et sandales à semelles compensées : bref, pas la tenue idéale pour un jour de rencontre sportive…

        — Dis donc, le numéro dix, qu’est-ce que tu fiches avec des chaussures pareilles ? s’est exclamé Georges. Personne ne t’a dit qu’il fallait venir en baskets ?

        Olivia a levé les yeux au ciel.

        — Comme si ça m’intéressait ! Dans mon ancienne école, y avait que les petits pour faire des jeux aussi stupides. Vous pouvez vous agiter sans moi. Je me contenterai de vous encourager.

        Georges a haussé les épaules.

        — N’importe quoi… Bon, l’équipe Fuchsia, on se rassemble !

        Georges est un vrai meneur. C’est toujours lui qui se retrouve capitaine quand on doit former des équipes. Pourtant, il ne bouscule jamais les autres et il est sympa avec tout le monde.

        — On doit commencer par se trouver un nom et un emblème.

        — Tu viens de dire qu’on était l’équipe Fuchsia, a répliqué Sophie.

        — On ne va pas prendre le nom de notre couleur, a protesté un certain John. C’est naze !

        — Qu’est-ce que vous diriez des Kung-fu ? a proposé Georges. Y a le « fu » de « fuchsia » dedans.

        — Et pourquoi pas Les Belettes Kung-fu ? a suggéré Chau, et tout le monde a éclaté de rire (sauf Olivia, bien sûr).

        — Les Abominables Belettes Kung-fu ! ai-je renchéri, aussitôt applaudie par mon équipe.

        — C’est génial, Katie ! a jubilé Georges. Qui sait dessiner une belette ?

        Sophie a levé la main.

        — Ça ressemble à un furet, c’est ça ?

        Nous avons tous haussé les épaules. Personne n’en était certain, mais ça ferait l’affaire.

        — Il suffit que l’animal soit rose, a gloussé Tina, une fille qui est avec moi en SVT.

        Nous nous sommes donc rassemblés autour du matériel de dessin qu’on nous avait donné pour réaliser notre bannière. Comme je suis assez douée pour tracer les lettres « bulles », j’ai écrit le nom de notre équipe, puis les autres élèves les ont coloriées. La belette de Sophie était très réussie et Olivia a fini par participer en dessinant des petits cœurs fuchsia partout.

        J’étais ravie du résultat.

        — J’adore !

        — Y a plus qu’à l’accrocher, a ajouté Georges.

        Nous l’avons suspendue au grillage avec de la ficelle. Les autres bannières n’étaient pas mal non plus. L’équipe mauve de Mia s’était baptisée les Canons en Furie. Et j’étais sûre que c’était elle qui avait dessiné l’énorme canon sur leur bannière. Alex et l’équipe des verts s’appelaient les Serpents Siffleurs et Emma et son équipe bleu clair, le Commando Kangourou. Tous ces noms étaient drôles, mais c’était le nôtre que je préférais.

        Mlle Chen a donné un coup de sifflet.

        — Rassemblez-vous par équipe. Nous allons commencer par une partie de passe-ballon.

        Le jeu consiste à faire circuler un ballon de joueur en joueur le plus vite possible. Le premier concurrent doit passer la balle entre ses jambes, le suivant doit le faire au-dessus de sa tête, le troisième entre ses jambes et ainsi de suite. Mais quand nous nous sommes alignés, j’ai vu que Mlle Chen avait corsé le jeu. Il s’agissait de ballons de baudruche remplis d’eau !

        J’étais placée entre Sophie et Olivia, au milieu de la file.

        — Fais gaffe, le Tourniquet, m’a jeté Olivia. Je n’ai pas envie de mouiller ma chemise, elle est toute neuve.

        Comme j’étais de bonne humeur, ça ne m’a pas ennuyée qu’elle m’appelle par le surnom dont Georges m’avait affublée l’année précédente en cours d’EPS.

        — Tout peut arriver, aujourd’hui, Olivia. Je ferai de mon mieux.

        Dans un concert de cris, le jeu a commencé et, subitement, Sophie m’a passé le ballon entre ses jambes. Je me suis penchée pour le ramasser et je l’ai vite brandi au-dessus de ma tête.

        — À toi, Olivia.

        Dès qu’elle me l’a arraché des mains, je me suis retournée pour voir où en étaient les autres. Notre équipe semblait en avance. Et quand Chau a tendu le ballon à Georges, un coup de sifflet a retenti.

        — Les Abominables Belettes Kung-fu ont gagné, a annoncé Mlle Chen.

        Nous avons poussé des hurlements de triomphe et Georges, emporté par son enthousiasme, a soulevé le ballon dans les airs… avant de le jeter en plein milieu de l’équipe ! Personne n’a été trempé, mais nous avons tous été éclaboussés, ce qui nous a fait le plus grand bien par cette chaleur. Même Olivia a ri.

        Nous avons ensuite joué à qui lancerait un poulet en caoutchouc le plus loin possible, puis à qui ferait tourner le plus longtemps un cerceau autour de sa taille. Nous sommes arrivées deuxièmes avec Sophie à la course sur trois pattes. L’heure est enfin venue de la course à l’œuf.

        — Il nous faut quatre volontaires par équipe, a annoncé Mlle Chen.

        Fidèle à sa parole, Emma a levé la main. J’ai levé la mienne, puis j’ai vu Alex et Mia faire de même. Nous n’allions pas laisser notre amie toute seule !

        Le plus étonnant, c’est que nous nous sommes retrouvées toutes les quatre en dernier dans la file de nos équipes respectives. La course a commencé. Georges est parti le premier, suivi par Tina puis par Chau.

        — C’est un truc de ouf cet œuf ! m’a-t-il glissé en me tendant la cuillère.

        Je me suis dirigée avec précaution vers le plot à l’autre bout du terrain, mon œuf en équilibre instable dans la cuillère. Quelques équipes avaient déjà perdu le leur, mais toutes les Cupcake Girls étaient encore dans la course. J’ai regardé Emma : elle marchait tout doucement et elle avait l’air de transpirer.

        — Vas-y, Emma ! l’ai-je encouragée en la dépassant.

        Alex allait plus vite que nous : c’est elle qui a remporté l’épreuve pour les Serpents Siffleurs. Mia est arrivée deuxième, deux secondes avant moi. Nous nous sommes ensuite retournées pour observer Emma.

        Les joues rouges, la main tremblante, elle a finalement franchi la ligne d’arrivée.

        — L’équipe Kangourou remporte la quatrième place ! a annoncé Mlle Chen.

        Mia, Alex et moi nous sommes ruées sur notre amie en poussant des cris de joie. J’ai vu au ralenti l’œuf glisser de sa cuillère, tomber dans l’herbe… et rouler avant de s’immobiliser.

        Il était dur !

        Emma a éclaté de rire.

        — C’est quoi, cette blague ? Pourquoi on ne faisait pas la course avec des œufs durs en primaire ? C’est trop bête ! En tout cas, je suis ravie que ce soit terminé !

        Nous avons regagné nos équipes respectives pour le comptage des points : ce sont les Serpents Siffleurs qui sont arrivés en tête. Mais tout le monde se moquait de savoir qui avait gagné ou perdu. Nous nous étions bien amusés.

        Ensuite, on nous a apporté des pizzas et nous nous sommes installés dans les gradins pour les manger. Mia, Alex et Emma nous ont rejointes Sophie et moi, ainsi que sa meilleure amie Lucile. Clara, Éva et Bella se sont assises près d’Olivia, Ken avec Georges et Chau, et Eddy est venu parler avec Éva. Tout le monde bavardait gaiement.

        — Si on allait au parc, après ? a soudain proposé Georges.

        À la fin de la journée, j’étais censée rentrer en bus, comme toujours. Je n’étais encore jamais allée me promener avec des copains.

        J’ai jeté un regard interrogateur à Mia.

        Elle a haussé les épaules.

        — Pourquoi pas ?

        J’ai sorti mon portable pour appeler ma mère.

        — Je voudrais aller au parc avec des amis après l’école. Tu veux bien ?

        — Qui ça ? m’a-t-elle répondu.

        
          — Mia, Alex, Emma et d’autres élèves du collège.
        

        — D’accord. Mais sois rentrée pour 17 heures.

         

        C’est ainsi que je me suis retrouvée dans le parc avec les Cupcake Girls, le Club des Meilleures Amies, Sophie, Lucile et quelques garçons. Nous nous sommes tous assis dans l’herbe près de la mare pour bavarder.

        C’était tout nouveau pour moi de me retrouver en bande avec des garçons, aussi nouveau que la gelée de goyave.

        Je me suis dit que ceux qui avaient eu l’idée de cette journée interclasses savaient ce qu’ils faisaient, finalement !

        Puis j’ai pensé à maman, à son petit ami secret et au message que mon père m’avait envoyé.

        « Certains changements ont du bon », ai-je songé. « Mais pas tous ! »
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        Une grave décision
      

      
        Le soir, maman a commandé des plats asiatiques. Comme j’ai encore un peu de mal avec les baguettes, j’ai choisi du tofu et des brocolis parce que c’était plus facile d’attraper de gros morceaux.

        — Si on faisait des cupcakes, Katie ? a suggéré ma mère.

        — Tu ne veux pas aller courir toute seule ?

        Je ne sais pas ce qui m’a pris de lui poser cette question ; parfois les mots me sortent de la bouche malgré moi.

        — Je préfère rester avec toi, a-t-elle répondu sans se vexer. À moins que tu en aies assez de faire des cupcakes ?

        — La question ne se pose même pas, ai-je répondu avec un grand sourire.

        — Alors, à quoi les veux-tu ?

        J’ai réfléchi.

        — Au beurre de cacahuètes et à la gelée.

        — Ce n’est pas la recette que tu prépares en ce moment avec le Cupcake Club ?

        — Non, on a finalement choisi de la gelée de goyave… Moi je les veux à la groseille, comme ceux que tu m’avais faits pour ma rentrée en sixième.

        — Alors c’est parti.

        Deux secondes plus tard, nous étions dans la cuisine, la radio à fond. Et sans m’en rendre compte, tandis que nous mélangions les ingrédients, je me suis retrouvée à lui raconter la journée interclasses et notre balade dans le parc avec les copains. Deux heures plus tard, nous dégustions de délicieux cupcakes tout chauds. Le glaçage au beurre de cacahuètes était encore moelleux et la gelée de groseille hyper parfumée.

        — J’avais oublié à quel point ces cupcakes sont réconfortants, a soupiré ma mère.

        — Ce sont les meilleurs.

        Elle a posé son gâteau et m’a regardée d’un air attendri.

        — Je t’adore, mon petit beurre de cacahuètes.

        — Moi aussi, ma gelée chérie, ai-je gloussé.

        Quand j’étais à l’école maternelle, j’avais dit à ma maîtresse que nous étions comme le beurre de cacahuètes et la gelée, ma mère et moi, parce que nous étions inséparables.

        — L’association des parents d’élèves va les adorer.

        J’ai poussé un gros soupir.

        — J’étais totalement contre la goyave. Je me suis même fâchée avec les filles quand elles ont insisté. Et tu sais ce qu’elles ont fait ? Elles ont décidé de tenter un truc nouveau qui leur déplaisait, juste pour faire un effort, comme moi. C’est pour ça qu’Emma a participé à la course à l’œuf aujourd’hui et que Mia est allée en classe en sweat-shirt !

        Ma mère a éclaté de rire.

        — Incroyable ! Mia a fait ça ? Elle doit vraiment beaucoup t’aimer.

        — Et Alex s’est engagée à manger épicé. J’ai hâte de voir ça.

        — C’est toujours bon d’essayer des choses nouvelles. Et les vieilles recettes ont besoin d’être rajeunies de temps en temps. Même en changeant le parfum, ce seront toujours de bons vieux cupcakes au beurre de cacahuètes.

        — Tu as sans doute raison, ai-je acquiescé, et nous avons continué à manger en silence, en léchant toutes les deux le glaçage sur le dessus.

        — J’ai parlé à ton père, a-t-elle soudain repris.

        J’ai frissonné. J’avais passé les derniers jours à me demander si elle l’avait appelé tout en espérant qu’elle avait oublié.

        — Qu’est-ce qu’il a dit ?

        — Eh bien… il aimerait te connaître. Je ne me suis pas gênée pour lui dire que j’aurais préféré qu’il me contacte avant. Et toi, qu’en penses-tu, Katie ? Tu as envie de le voir ?

        Soudain face à la réalité, je me suis sentie paniquer. Et si notre rencontre se passait mal ? S’il ne me plaisait pas ? Ou si ses enfants me détestaient ? Cette décision était bien plus importante que le choix d’une confiture.

        — Je ne sais pas, ai-je répondu franchement.

        — Ce n’est pas grave. Rien ne presse, du moins en ce qui me concerne. Prends ton temps, Katie. Tu me diras quand tu auras décidé. Tu as des questions ? Tu veux qu’on en parle ?

        Tout était déjà tellement confus dans mon esprit que j’ai secoué la tête et maman m’a serrée dans ses bras.

        En fait, je l’aurais bien interrogée sur l’inconnu qu’elle voyait en cachette. Mais je ne voulais pas gâcher ce moment. Nous étions si bien, toutes les deux, à nous régaler de cupcakes… D’accord, nous l’avions déjà fait des dizaines de fois. Mais rien ne pouvait me faire plus plaisir.
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        Alex prend un coup de chaud
      

      
        Dîner ce soir chez moi, m’a écrit Mia, le lendemain matin. Alex va tenter de manger épicé.

        
          Cool ! Je demande à ma mère.
        

        Maman était de nouveau d’humeur chansons et brillant à lèvres ce matin et, évidemment, elle a dit oui. En fait, elle était déjà au courant.

        — Je viens d’avoir la mère de Mia au téléphone, m’a-t-elle annoncé. Elle t’attend pour dîner. Je passerai te récupérer à 22 heures.

        — Laisse-moi deviner. Tu sors avec tes amis, c’est ça ?

        Ma mère m’a dévisagée d’un drôle d’air.

        — Juste avec un ami, pour être précise.

        Et elle a quitté la pièce.

        J’étais contente que Mia m’ait invitée, parce qu’entre mon père qui refaisait surface, et ma mère qui vivait sa vie, je me sentais un peu perdue.

        Quand je suis arrivée chez Mia, un délicieux parfum flottait dans la maison. Alex était déjà là.

        — Où est Emma ? me suis-je étonnée.

        — Elle devait accompagner Jake à un match. Elle ne va pas tarder.

        — Ça sent trop bon ! C’est quoi le menu ?

        Mia a fait la grimace.

        — Je ne sais pas. Eddie est enfermé dans la cuisine depuis des heures.

        — Allons voir.

        — Mauvaise idée, a grommelé Alex. J’préfère pas savoir.

        — Jeter un œil ne te fera pas de mal, ai-je insisté en l’entraînant par le bras.

        Mais Eddie nous a chassées dès qu’il nous a vues.

        — Ouste ! Je suis en pleine création artistique. J’ai besoin d’une concentration totale.

        Nous sommes reparties en gloussant.

        — Il prend ça très au sérieux, ai-je murmuré.

        — Pas trop au sérieux, j’espère, a marmonné Alex d’un air misérable.

        Au même moment, la sonnette a retenti.

        — Ça doit être Emma, s’est écriée Mia.

        Mais quand elle est allée ouvrir la porte, Emma n’était pas seule. Son grand frère Matt l’accompagnait.

        Emma a levé les yeux au ciel.

        — J’espère que ça ne pose pas de problème, mais Matt a absolument voulu venir.

        — J’ai craqué quand j’ai appris que vous alliez manger de la cuisine épicée, a soupiré Matt. Comme papa déteste ça, maman n’en fait jamais. Et je voulais aussi voir comment Alex allait s’en tirer…

        — Pas de problème. Eddie ? Matt peut manger avec nous ?

        — Bien sûr ! Plus on est de fous, plus on rit !

        — Je vais y arriver, qu’est-ce que vous croyez ? a protesté Alex, soudain ragaillardie.

        Elle était amoureuse de Matt depuis longtemps. Il a un an de plus que nous et je crois qu’il l’aime bien, lui aussi. La preuve, il avait accepté d’être son partenaire à la parade de l’école.

        — Alors comme ça, tu aimes les plats relevés ? a-t-elle poursuivi.

        — J’adore ! Une fois, j’ai mangé dans un restaurant indien et c’était tellement fort que j’avais le front qui dégoulinait de sueur. Mais ça valait le coup.

        — Eddie ne va tout de même pas me faire un plat qui fait transpirer ? a-t-elle demandé, de nouveau inquiète.

        — Je ne sais pas, a répondu Mia. En tout cas, il a rapporté un gros sac de piments de l’épicerie.

        Dan, le demi-frère de Mia, est alors sorti de sa chambre et a salué Matt, avec qui il joue au basket.

        — Yo, mec !

        Puis il s’est tourné vers Mia.

        — Le dîner est prêt ?

        — Aucune idée.

        Mme Valdès est alors entrée dans le salon vêtue d’une robe rouge vif.

        — Le festin est servi, tout le monde à table ! Matt, je t’ai rajouté un couvert.

        — Génial ! Je salive déjà.

        Les parents de Mia avaient mis une nappe, des serviettes et des verres rouges avec leur vaisselle blanche habituelle. Nous nous sommes assis et j’ai remarqué qu’Alex se glissait sur le siège à côté de Matt.

        Eddie est entré dans la pièce, un plat fumant dans chaque main.

        — Bananes plantain grillées et riz jaune, a-t-il annoncé en les posant sur la table.

        — Ce n’est pas épicé ! a protesté Mia.

        — Ça vient !

        Eddie a disparu dans la cuisine et il est revenu avec un grand plat en inox rempli de morceaux de poulet bien dorés et recouverts d’une sauce verte.

        — Poulet mariné à la sauce aux piments verts, a-t-il déclamé avec fierté.

        Matt a inspiré profondément et fermé les yeux.

        — Que ça sent bon !

        Mme Valdès s’est relevée pour faire le service.

        — Passez-moi vos assiettes.

        J’avoue que j’avais un peu peur du poulet. La sauce avait l’air vraiment très forte. J’ai donc commencé par prendre un morceau de plantain. C’est une grosse banane pas très sucrée qui devient croustillante sur le dessus et crémeuse à l’intérieur une fois frite. Puis j’ai pris un tout petit morceau de volaille. C’était délicieux quoiqu’un peu piquant ! J’ai vite mangé une bouchée de riz pour calmer la brûlure.

        Alex, qui m’observait avec inquiétude, a poussé un cri.

        — Oh, je sens que je ne vais pas y arriver ! Vous ne voulez pas me donner un autre défi ?

        — Allez, Alex, tu peux le faire, est intervenu Matt. Ce n’est pas si fort que ça, tu verras.

        Alex a repris sa fourchette en soupirant. Hors de question de se dégonfler devant Matt ! Elle a découpé un minuscule morceau de poulet, a à peine effleuré la sauce puis, très lentement, a mis sa fourchette dans sa bouche.

        Elle a poussé un cri et s’est ruée sur son verre d’eau.

        — Ne fais pas ça ! a tenté de l’arrêter Eddie. L’eau va répandre la sauce dans ta bouche et ce sera encore pire.

        — Je confirme ! a-t-elle répondu avec une grimace.

        Le beau-père de Mia a couru dans la cuisine lui chercher un verre de lait.

        — Tiens, ça devrait te soulager. Bois doucement.

        — C’est bien ce que je pensais : c’est de la folie ! a-t-elle dit en reposant le verre vide.

        — Dommage ! a soupiré Matt. J’ai comme l’impression que tu as raté ton épreuve.

        — Pas du tout. Je m’étais juste engagée à essayer de manger épicé, eh bien c’est fait !

        Je suis venue à sa rescousse.

        — Absolument, elle a rempli son contrat !

        Eddie est retourné à la cuisine chercher une assiette qu’il a posée devant elle.

        — Je t’avais gardé du poulet sans piment, au cas où…

        — Oh, comme c’est gentil ! l’a-t-elle remercié, les larmes aux yeux.

        Maintenant que l’affaire était réglée, nous avons pu apprécier ce savoureux repas. Pour le dessert, Eddie avait préparé un succulent flan au caramel.

        — Quel délice ! me suis-je extasiée. Je me demande si ce n’est pas mon dessert préféré.

        — Quoi, tu préfères ça aux cupcakes ? m’a taquinée Matt.

        — Oui ! Eddie, vous êtes le roi des desserts.

        — Merci, a-t-il répondu, ravi. Au fait, l’autre jour, j’en ai mangé un à tomber par terre. C’était une tarte aux pommes avec de la glace à la cannelle maison.

        — Tu veux parler du dessert de Chez Colin ? a demandé Mme Valdès.

        Mia m’a donné un coup de pied. C’était le restaurant de mon père ! Personne ne le savait autour de la table à part nous deux.

        Après le repas, Alex, Emma et Matt sont partis de bonne heure, puis Mia et moi sommes montées dans sa chambre.

        Je me suis laissée tomber sur son lit avec un gros soupir.

        — Ça m’a fait tout drôle quand ta mère a parlé de Chez Colin…

        — J’imagine ! Au fait, tu as répondu à ton père ?

        — Pas encore. Je ne suis pas sûre d’avoir très envie de le voir.

        — Je te comprends. Il ne faut surtout pas te forcer.

        — J’ai repensé à notre plan, ai-je ajouté.

        — Tu veux dire, aller incognito au restaurant ?

        — Oui ! Comme ça, je pourrai voir à quoi il ressemble et lui parler si j’en ai le courage. Sinon, je repartirai ni vu ni connu.

        Cela me semblait la solution idéale. Je pourrais satisfaire ma curiosité sans aucun risque.

        — Dans ce cas, je m’occupe de tout. Personne n’en saura rien.

        — Tu es un amour !

        J’étais soulagée. Et aussi très impatiente de revoir mon père.
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        Un secret partagé
      

      
        Je ne pouvais pas cacher ce secret plus longtemps à Alex et à Emma.

        — J’en sais un peu plus sur mon père, leur ai-je annoncé le lundi au déjeuner.

        Alex et Emma se sont aussitôt penchées vers moi, très intéressées.

        — Tu as répondu à son mail ? a demandé Alex.

        — Tu l’as eu au téléphone ? a voulu savoir Emma.

        — Pas encore. Mais ma mère l’a appelé pour lui dire qu’elle était très contrariée qu’il m’ait contactée sans la prévenir.

        — Je la comprends, a acquiescé Alex. Tu ne l’as jamais revu depuis tes deux ans, c’est ça ?

        — Oui. Maman a dit que je pouvais aller le voir quand je voulais, mais j’hésite. D’un côté, je lui en veux à mort, et d’un autre, j’ai un million de questions à lui poser. Déjà, j’aimerais savoir pourquoi il est parti.

        — Ta mère ne te l’a pas dit ? s’est étonnée Emma.

        — Elle m’a dit qu’il voulait « se trouver » ou un truc du genre. Qu’est-ce que ça signifie, au juste ? Il ne pouvait pas se trouver en restant avec nous ?

        Plus personne n’a rien dit. C’était nul de quitter sa femme et sa fille comme ça, à moins d’avoir une excellente raison.

        — Tu n’as rien appris de plus sur lui ? a poursuivi Alex.

        — Dans son message, il écrit qu’il a trois enfants, mais je ne sais même pas quel âge ils ont ni si ce sont des garçons ou des filles.

        — Oh ! tu auras peut-être trois frères, comme moi ! s’est écriée Emma, les yeux brillants.

        — J’ai pensé exactement la même chose.

        — Ce qui est bien, c’est qu’ils sont forcément plus jeunes que toi, a souligné Alex. Crois-moi, les grandes sœurs, ça craint vraiment.

        — Les plus petits, ça craint aussi, a renchéri Emma.

        — Peut-être que je ne les rencontrerai jamais, ai-je rétorqué, soudain inquiète.

        — Pauvre Katie, a murmuré Mia.

        — Ce n’est pas grave. Et je ne vous ai pas dit la meilleure : mon père possède un restaurant pas loin d’ici, à Stonebrook. C’est Chez Colin !

        — Mes parents y vont de temps en temps ! s’est exclamée Alex. Et c’est ton père le patron ? Incroyable !

        — Je suis bien de ton avis.

        Mia m’a regardée. Je savais ce qu’elle pensait. Avais-je envie de parler de notre plan à Alex et à Emma ? J’ai secoué la tête. J’hésitais encore à le mettre à exécution.

        Le soir, je l’ai appelée une fois seule dans ma chambre.

        — Qu’est-ce que tu en penses ? Quand pourrait-on y aller ?

        — Ce week-end, je serai chez mon père, alors on pourrait essayer le samedi suivant. Le restaurant ouvre à midi, j’ai vérifié. Je demanderai à Dan de nous y conduire. Il ne posera pas de questions. Nous dirons à nos mères qu’on va faire les magasins.

        Ce serait un mensonge, mais maman ne me mentait-elle pas, elle aussi ? De toute façon, ça ne ferait de tort à personne.

        — C’est d’accord. Dans douze jours. L’Opération Chez Colin est lancée !
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        La peur de ma vie
      

      
        Les douze jours suivants m’ont paru les plus longs de toute mon existence. Un après-midi, je suis allée de nouveau au parc avec Georges, Ken, Sophie et Lucile. Un autre jour, après les cours, nous nous sommes rendues avec Emma à l’épicerie fine pour acheter du gingembre confit. Et le week-end où Mia est allée chez son père, Alex, Emma et moi avons confectionné deux douzaines de cupcakes à la vanille pour un anniversaire : rien de plus facile. En cours de littérature, Chau a écrit un poème sur les aliments qui vont bien ensemble et qui m’a fait vraiment rire. Il disait à peu près ça :

        
          
            
            Gelée et beurre de cacahuètes,
          

          
            Bacon et omelette,
          

          
            Lait et céréales dorées,
          

          
            Steak et patates sautées,
          

          
            Tels sont mes plats préférés.
          

        

        Nous devions rédiger un poème pour notre prochain cours et je n’avais pas encore commencé le mien. Je faisais un blocage ; trop de choses me trottaient dans la tête.

        Enfin, le jour de l’Opération Chez Colin est arrivé.

        J’ai profité de ce que ma mère se maquillait pour obtenir son autorisation.

        — Maman, je peux aller faire du shopping avec Mia ?

        — D’accord. Où ça ? a-t-elle demandé distraitement tout en se mettant de l’ombre à paupières.

        Auparavant, elle avait essayé tout un tas de coiffures. Elle s’était relevé les cheveux, les avait détachés, avait tenté la raie sur le côté… D’où sortait cette femme qui s’était emparée du corps de ma mère ?

        — Une nouvelle boutique vient d’ouvrir à Stonebrook et Mia voudrait y passer.

        Si ma mère se souvenait que mon père habitait Stonebrook, elle n’a pas eu l’air de faire le rapprochement. Après tout, nous y allions de temps en temps… Ça n’avait rien d’extraordinaire.

        — Très bien. Quand ça ?

        — Vers 11 h 30. Dan va nous y conduire.

        — C’est gentil de sa part. Tes amies ont des frères adorables.

        — C’est vrai, ai-je répondu le cœur battant la chamade.

        Et je suis vite repartie dans ma chambre avant qu’elle ne change d’avis.

        Mia avait vu sur le site du restaurant que c’était un endroit assez élégant. Elle était donc venue chez moi la veille pour m’aider à choisir une tenue.

        Je portais la jupe et la chemise en dentelle qu’elle avait sélectionnées ainsi que les ballerines qu’elle m’avait prêtées parce que je n’avais pratiquement que des baskets et des sandales. Je me suis regardée dans le miroir, assez satisfaite de mon image.

        Je tenais à faire bonne impression à mon père, au moins la première fois depuis toutes ces années.

        — Quelle élégance ! a lancé ma mère quand je suis passée devant sa chambre.

        — Eh bien, c’est une boutique un peu branchée, je ne voulais pas avoir l’air déplacé. Et puis, ai-je ajouté une seconde plus tard, comme tu te pomponnes, j’ai eu envie de me pomponner moi aussi.

        Même s’il y avait une touche de reproche dans cette réflexion, maman n’a pas bronché.

        — Tu veux du brillant à lèvres ? m’a-t-elle proposé en prenant le tube sur sa coiffeuse.

        — Non, merci.

        J’avais déjà mis une jupe, c’était suffisant !

        Heureusement, j’ai entendu un coup de klaxon au même moment.

        — C’est Mia. Au revoir, maman ! ai-je crié en me précipitant vers la porte.

        — Au revoir, Katie, je t’aime !

        — Moi aussi ! ai-je répondu avec un pincement de culpabilité, pas très fière de lui avoir menti.

        Je suis vite montée à l’arrière de la voiture de Dan. Mia était ravissante dans sa jupe noire à pois blancs et sa chemise blanche.

        — C’est gentil de nous emmener, Dan, l’ai-je remercié en bouclant ma ceinture.

        — Pas de problème.

        Il ne parle pas beaucoup, mais il est vraiment sympa.

        Il a démarré, son autoradio à fond, et comme il écoute toujours du heavy metal, on ne pouvait pas se parler avec Mia. Quelques minutes plus tard, il s’est arrêté devant le restaurant dans la rue principale de Stonebrook.

        — On t’appelle quand on a fini, lui a dit Mia avant de le quitter.

        — D’accord.

        Nous sommes descendues et avons contemplé en silence l’enseigne « Chez Colin ».

        — On y est, ai-je murmuré.

        — Ça va bien se passer, m’a rassurée Mia. Nous venons juste voir à quoi il ressemble, souviens-toi.

        — Mais comment vais-je le reconnaître ?

        — Si c’est le propriétaire, il supervise certainement le service en costume. Je suis sûre que tu sentiras que c’est lui quand tu le verras.

        Elle avait raison. Après tout, c’était mon père, nous devions avoir un lien invisible. Un bref instant, je l’ai imaginé se précipitant vers notre table en criant : « Katie, ma fille chérie, je te retrouve enfin ! »

        J’ai pris une profonde inspiration.

        — C’est bon. On y va.

        Nous avons pénétré dans une grande salle au parquet sombre et brillant et aux murs peints en jaune. Les tables étaient couvertes de nappes blanches immaculées et de verres étincelants.

        Au comptoir d’accueil, j’ai espéré voir mon père, mais c’est une jeune femme brune coiffée d’un chignon impeccable et vêtue d’une robe noire qui s’est avancée vers nous.

        — Puis-je vous aider ? a-t-elle demandé, visiblement déconcertée de voir deux filles de notre âge dans un endroit aussi élégant.

        — Nous aimerions une table pour deux, a répondu Mia, qui a grandi à Manhattan et a l’habitude de ce genre d’endroit.

        Heureusement, car j’étais incapable de prononcer un seul mot.

        L’hôtesse nous a dévisagées un bref instant avant de prendre deux menus et de nous conduire à une petite table dans un angle.

        — Votre serveur vient tout de suite s’occuper de vous.

        — Merci, a répondu Mia avec un large sourire.

        J’ai regardé nerveusement autour de nous.

        — Il y a beaucoup d’hommes en costume. Comment savoir lequel est mon père ?

        — Ce sont les serveurs, m’a répondu Mia. Ils sont tous habillés pareil, tu vois ? Et ils ne sont pas en costume, ils portent juste des chemises noires avec des cravates.

        Un homme en smoking gris est alors apparu.

        — Et celui-là ?

        — Il est beaucoup trop jeune. C’est juste un client qui va aux toilettes.

        Je me suis retournée pour examiner les tables derrière nous.

        — Et lui, là-bas.

        — Il mange ! C’est aussi un client. Si on regardait le menu ? N’oublie pas que nous sommes censées déjeuner ici.

        — Tu as raison, ai-je répondu en prenant le menu. Oh, mon Dieu ! Vingt-quatre dollars pour du foie de veau et du confit d’oignon ? Je n’ai que vingt dollars sur moi. Et c’est quoi, le confit d’oignon ?

        — C’est une sorte de confiture, on en mange souvent avec papa. Mais je te propose de commander une salade.

        — J’en vois pas, ai-je paniqué en tournant frénétiquement les pages.

        — Si, regarde là.

        — Quoi, douze dollars pour de la laitue ? Ils sont fous !

        Un serveur est venu nous demander si nous voulions de l’eau minérale.

        — Non, une carafe d’eau suffira, merci, a répondu Mia.

        Heureusement qu’elle était là !

        — Nous pouvons prendre chacune une salade et tout ira bien, a-t-elle assuré. Allez, respire un bon coup.

        J’ai essayé, mais ça n’a rien changé. J’avais les mains moites et je tremblais.

        — Il faut que j’aille aux toilettes.

        Je me suis levée et j’ai marché dans la direction suivie par le client cinq minutes plus tôt. Les toilettes étaient discrètement logées derrière un renfoncement dans le fond du restaurant. Le mur était décoré de cadres qui contenaient des coupures de journaux. J’ai pilé net devant l’une d’elles.

        « UN COURAGEUX PÈRE DE FAMILLE OUVRE UN RESTAURANT FRANÇAIS À STONEBROOK », clamait-elle en gros titre.

        On voyait en dessous la photo d’un homme brun et souriant, un bras passé autour de la taille d’une petite femme blonde, et devant eux trois fillettes en robes à froufrous. J’ai lu la légende, l’estomac noué. « Marc Colin Brown avec sa femme Hélène et leurs trois filles. »

        Trois filles ! Aucune mention de la quatrième, Katie Brown, qui habitait juste à côté, à Maple Grove.

        Je n’aurais pas dû, mais je n’ai pas pu m’empêcher de lire l’article. Il racontait comment mon père avait décidé d’ouvrir ce restaurant à Stonebrook plutôt qu’en plein New York afin de voir grandir ses enfants.

        « Pour moi, la famille passe avant tout », déclarait-il. « Et je la sacrifierais forcément si je travaillais tous les jours à Manhattan. La chance a voulu que je trouve cet endroit à Stonebrook à quelques minutes à peine de chez moi. J’ai voulu créer un lieu convivial et chaleureux où les familles auraient plaisir à se réunir. »

        Je me suis mise à trembler. Sa famille était tout pour lui ? C’était sans doute nouveau, parce qu’il se moquait éperdument de l’ancienne. Les larmes me piquaient les yeux. Comment pouvait-il affirmer une chose pareille alors qu’il ne m’avait pas revue depuis que j’avais deux ans ?

        Soudain, j’ai senti la main de Mia sur mon bras.

        — Ah, je te cherchais, Katie ! Le serveur est venu prendre notre commande et je lui ai demandé d’attendre. Ça ne va pas ?

        J’étais tellement bouleversée que je n’ai pas pu lui répondre. Elle a suivi mon regard et vu l’article que je lisais. Elle n’a rien dit et l’a parcouru en vitesse. Puis elle m’a prise par le bras.

        — Viens. On s’en va.

        Je n’ai pas discuté. J’ai retenu mes larmes de mon mieux tandis que je la suivais dans le restaurant.

        — Je suis désolée, mais mon amie ne se sent pas bien, a-t-elle dit à l’hôtesse en passant devant son comptoir.

        La jeune femme m’a regardée et a hoché la tête d’un air compréhensif.

        Une fois dehors, j’ai bien cru que j’allais m’effondrer malgré l’air frais.

        — Je préviens Dan. Il sera là dans cinq minutes.

        Pendant que Mia tapait son message, j’ai entendu le bip d’une voiture qu’on verrouillait et j’ai tourné la tête. Un homme venait de descendre d’une luxueuse berline noire juste devant le restaurant. Il était grand, brun, les cheveux ondulés, les yeux verts… exactement comme l’homme sur la photo du journal.

        Je me trouvais face à face avec mon père !
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        L’heure des révélations
      

      
        Tout ce qui s’est passé ensuite a semblé se dérouler au ralenti. Marc Colin Brown a traversé le trottoir en sifflotant et en faisant tinter ses clés.

        — Bonjour, mesdemoiselles, nous a-t-il lancé gaiement avant de s’engouffrer dans le restaurant.

        J’étais pétrifiée. Mon propre père était passé devant moi sans me reconnaître.

        — Oh… je suis vraiment désolée, Katie, a murmuré Mia.

        J’étais incapable de lui répondre. Comment avais-je pu croire qu’il me reconnaîtrait ? Je portais encore des couches la dernière fois qu’il m’avait vue. Et j’avais été ridicule d’imaginer qu’un lien invisible existait entre nous.

        — Je veux retrouver maman, ai-je murmuré d’une voix rauque.

        — Allons attendre Dan au coin de la rue. Il va bientôt arriver.

        Une fois dans la voiture, le heavy metal assourdissant ne m’a pas dérangée. Au contraire, il correspondait tout à fait au tumulte qui régnait dans ma tête.

        Arrivée à la maison, je n’avais qu’une envie : me jeter dans les bras de ma mère. Je l’ai trouvée dans l’entrée, sur le point de partir. Elle était maquillée et portait une nouvelle robe très jolie à petites fleurs bleues et jaunes.

        Alors, brutalement, ma tristesse a laissé la place à la colère. Ma mère s’était faite belle pour aller retrouver son petit ami. J’en avais assez ! Je voulais que tout redevienne comme avant. Juste ma mère et moi, sans père ni futur beau-père à l’horizon.

        — Katie ! s’est-elle écriée, surprise de me voir de retour si tôt. Ça ne va pas ?

        Je n’arrivais pas à parler, je tremblais, j’avais le visage en feu.

        — Non, ça ne va pas. Rien ne va !

        Je suis montée quatre à quatre et j’ai claqué la porte de ma chambre de toutes mes forces avant de m’effondrer en larmes sur mon lit.

        J’ai entendu frapper quelques secondes plus tard.

        — Katie, je t’ai déjà dit de ne pas claquer les portes, m’a réprimandée ma mère derrière le battant. Tu as le droit d’être en colère ou contrariée, mais tu es en âge de t’exprimer, ne serait-ce que pour dire : « Je suis de mauvaise humeur et j’ai besoin d’être seule. »

        — Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu avais un petit ami ? ai-je hurlé en sortant le visage de mon oreiller avant de le rabattre sur ma tête pour ne plus rien entendre.

        Ma mère n’a pas répondu. Je l’ai entendue ouvrir ma porte et elle est venue s’asseoir à côté de moi.

        — Je ne sais pas s’il deviendra mon petit ami. Je ne le connais pas encore très bien. Mais j’apprécie sa compagnie. Et je n’ai pas jugé nécessaire de t’en parler tant que… Mais attends, comment es-tu au courant ?

        J’ai repoussé l’oreiller et je me suis redressée.

        — Tu as complètement changé. Du jour au lendemain, tu t’es fait couper les cheveux et tu t’es mise à te maquiller. Tu t’es acheté plein de nouveaux habits. Tu chantes. Et tu vas courir dans le parc avec un inconnu.

        — Quoi ? Tu m’as vue dans le parc ? s’est-elle étonnée.

        — Je t’ai suivie. J’en avais assez de tes cachotteries !

        — Katie ! Je déteste qu’on m’espionne ! s’est-elle exclamée, et j’ai bien cru l’avoir vraiment fâchée. Ce que je fais ne te regarde pas toujours, tu dois te contenter de me faire confiance.

        — Je sais.

        — Il y a autre chose ?

        J’ai hésité. J’avais peur qu’elle n’apprécie pas l’Opération Chez Colin, mais, comme je venais de le dire, j’en avais assez des secrets.

        J’ai de nouveau fondu en larmes.

        — Katie, qu’y a-t-il ? a-t-elle insisté d’une voix plus douce. Dis-moi tout.

        — Avec Mia, on a découvert que papa tenait le restaurant Chez Colin, à Stonebrook. La mère de Mia et Eddie y vont souvent. Je… je voulais juste le voir, histoire de savoir ce que je ressentais. Et… et voir aussi à quoi il ressemblait… et ce qu’il dirait quand… quand il me verrait.

        Je pleurais tellement que je ne pouvais plus parler.

        — Oh, Katie. Que s’est-il passé ?

        Je lui ai raconté que Dan nous avait emmenées là-bas, puis la façon dont j’étais tombée sur les articles de journaux.

        — Très bien, a-t-elle opiné. Pour le moment, je laisse passer le fait que tu m’as menti. Nous en parlerons plus tard.

        — Ce n’est pas tout, me suis-je lamentée.

        Ma mère m’a dévisagée avec inquiétude.

        — Il… il…, ai-je hoqueté avant de me remettre à pleurer rien qu’au souvenir de la scène.

        — Tu l’as vu ?

        — Oui, mais lui non. Enfin, si, mais il ne m’a pas reconnue. Il s’est garé devant son restaurant, il est descendu de sa voiture, il m’a dit bonjour et il est passé devant moi sans s’arrêter. Comment a-t-il pu me faire une chose pareille ?

        Ma mère m’a serrée dans ses bras.

        — Ma chérie, je suis désolée, a-t-elle murmuré en fondant en larmes à son tour. Il ne pouvait pas te reconnaître, tu as tellement changé ! La dernière fois qu’il t’a vue, tu étais encore un bébé. Tu es une jeune fille à présent. Et je suis sûre qu’il t’aurait reconnue s’il t’avait regardée avec plus d’attention, a-t-elle ajouté en écartant les cheveux de mon visage.

        Lovée dans ses bras, j’ai fini par arrêter de pleurer. Nous sommes restées assises un long moment sans rien dire.

        Puis maman s’est tournée vers moi.

        — Katie, veux-tu rencontrer ton père pour de bon ?

        — Je ne crois pas, ai-je aussitôt répondu, et dès que les mots sont sortis de ma bouche, je me suis rendu compte que je le pensais vraiment. Je ne m’imagine pas assise en face de lui à faire la conversation comme si tout était normal. Parce que ça n’a rien de normal. Comment peut-il prétendre que la famille compte plus que tout pour lui alors qu’il ne s’est jamais occupé de moi ? Je ne comprends pas pourquoi il est parti, ai-je fini en me remettant à pleurer.

        — Moi non plus, a-t-elle murmuré. Je n’ai jamais compris pourquoi il nous avait abandonnées.

        Quand elle a dit « nous », je me suis tout à coup aperçue que je n’avais jamais pensé qu’il l’avait abandonnée, elle aussi. Et je me suis demandé si découvrir qu’il avait fondé une nouvelle famille lui avait fait autant de peine qu’à moi.

        — Tu ne lui as pas demandé ?

        — On ne s’est plus jamais parlé. Tout ce que je sais, c’est que nous étions très jeunes et qu’il était angoissé à l’idée d’être père. Je pense qu’il a paniqué. Il est parti et, plus le temps a passé, plus ça lui a paru difficile de revenir te voir. Il devait avoir envie de t’écrire ce mail depuis longtemps, Katie.

        Je le pensais, moi aussi.

        — Et tu dois te souvenir d’une chose, a poursuivi ma mère en prenant mon visage entre ses mains. Tu es ce que j’ai de plus important dans ma vie. Tu le sais ?

        — Oui, ai-je reniflé. Mais je voudrais qu’on reste toujours comme ça, toi et moi, que ça ne change jamais.

        Ma mère a souri.

        — Tout finit tôt ou tard par changer. Un jour viendra peut-être où je te présenterai Jeff. Je suis sûre qu’il te plaira.

        J’ai senti ma curiosité s’éveiller, maintenant que ma colère était passée.

        — Comment est-il ?

        — Il est professeur et il a une fille, lui aussi, plus jeune que toi. Rassure-toi, elle est plus âgée que Jake – et beaucoup moins capricieuse. Jeff a l’air aussi cool qu’Eddie ; peut-être qu’il nous fera des bons petits plats, lui aussi ?

        — Et peut-être qu’un jour je pourrai demander à mon père pourquoi il est parti… mais pas maintenant.

        — Parfait. Je vais lui répondre que tu sais où le joindre quand le moment sera venu. Ça te va ?

        J’ai poussé un soupir de soulagement.

        — Oui.

        Ma mère s’est levée.

        — Tu es habillée, moi aussi, et nous avons faim toutes les deux. Si on allait déjeuner ?

        — Tu ne devais pas retrouver Jeff ?

        — Jeff peut attendre. Tu te souviens de ce que je t’ai dit ? Tu es ce que j’ai de plus important dans ma vie, mon petit beurre de cacahuètes, et tu le seras toujours. Laisse-moi juste l’appeler pour décommander. Si tu en profitais pour te passer de l’eau sur le visage ? On se retrouve en bas dans cinq minutes, d’accord ?

        — Tout ce que tu veux du moment qu’on ne va pas dans un restaurant français ! ai-je plaisanté.

        Maman m’a adressé un dernier sourire et elle est descendue.

        Le problème de mon père était réglé. Je m’en occuperais plus tard. Mais j’avais comme l’impression que je ne pourrais pas me débarrasser de ce Jeff aussi facilement…
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        Aigre-doux
      

      
        Le lendemain, je me sentais beaucoup mieux. Ça m’avait fait du bien de tout raconter à maman. Nous avions mangé une bonne pizza puis elle avait sorti les albums photo de mon enfance pour me montrer comme j’avais grandi et changé.

        Après m’avoir fait promettre trente-six fois que je n’irais plus nulle part sans qu’elle sache où exactement, ma mère m’a déposée chez Alex pour notre réunion du Cupcake Club.

        — Alors, quel est le programme pour demain soir ? ai-je demandé alors que nous confectionnions la pâte. Nous devons juste livrer les cupcakes ?

        — Ce serait bien de rester pour les servir, a répondu Alex. Comme ça, nous pourrons distribuer nos cartes de visite à ceux qui les apprécieront.

        — On a le droit de faire ça ? s’est inquiétée Emma.

        — Oui, j’ai déjà posé la question par mail à la présidente de l’association et elle m’a répondu que c’était d’accord. Mais il n’y aura pas de repas pour nous, on devra dîner avant.

        — Parfait, a fait Mia. Comme nos parents y vont, ils nous emmèneront et nous aurons le temps de faire nos devoirs après l’école.

        — À propos, qu’est-ce que vous avez fait hier, toutes les deux ? a demandé Emma.

        Nous nous sommes regardées, Mia et moi. Autant leur dire la vérité.

        — Nous sommes allées voir le restaurant de mon père. Il est très chic et très cher. Et j’ai croisé mon père, mais il ne m’a pas reconnue.

        Emma et Alex m’ont dévisagée, les yeux écarquillés.

        — Oh… ça a dû être horrible, s’est exclamée Emma.

        — En plus, quand je suis rentrée chez moi, ma mère m’a annoncé qu’elle avait un petit ami.

        — Je le savais ! s’est exclamée Alex. Qu’est-ce qu’elle t’a dit sur lui ?

        — Juste qu’il s’appelait Jeff, qu’il était prof, qu’il aimait courir et qu’il avait une fille plus jeune que moi. Oh, j’ai oublié de vous dire ! J’ai aussi découvert que mon père avait trois filles !

        — Ben, dis donc ! s’est exclamée Mia. Toi qui rêvais d’avoir une sœur, si ta mère reste avec Jeff et que tu finis par revoir ton père, tu te retrouveras avec quatre sœurs d’un coup !

        — Arrête, je préfère ne pas y penser. En fait, je donnerais tout pour ne plus jamais entendre parler d’eux. Mais j’ai bien peur que Jeff soit là pour un moment.

        Elles n’ont rien répondu. Nous nous sommes mises à parler d’autre chose tout en finissant de préparer les cupcakes. Pendant qu’on les remplissait et qu’on les glaçait, Emma a sorti le petit sac de gingembre confit que nous avions acheté.

        — On dirait des pierres précieuses, a remarqué Mia.

        — Quel goût ça a ? a demandé Alex.

        — À la fois sucré et piquant. Tu es sûre que tu veux les goûter ? me suis-je inquiétée en la voyant ouvrir le sachet.

        — Ça ne peut pas être plus fort que le poulet aux piments verts d’Eddie ! Et je suis curieuse.

        Elle a pris un tout petit morceau et l’a mis dans sa bouche. Puis elle a souri.

        — C’est très bon. D’accord, ça pique un peu, mais avec le sucre, ça passe très bien. Nos cupcakes seront délicieux !

        — Je suis fière de toi ! l’a taquinée Emma.

        Sa réaction m’a fait réfléchir. Il fallait que je sois courageuse, moi aussi. Et que j’essaie de m’adapter. Un peu de piquant, ça a parfois du bon !

         

        Le lundi soir, nous avons revêtu nos tee-shirts du Cupcake Girls que Mia nous avait confectionnés. Alex a imprimé une nouvelle série de cartes de visite et a réalisé une affichette pour notre table :

        CUPCAKES CONFECTIONNÉS PAR LE CUPCAKE CLUB

        ÉLÈVES DU COLLÈGE PARK STREET

        Le dîner des parents d’élèves se déroulait dans une salle de réception du centre-ville, un endroit très élégant orné de colonnes romaines avec de gros pots de plantes vertes artificielles partout. Les tables étaient décorées en bleu et jaune, aux couleurs du collège.

        Nous avons disposé nos trois douzaines de cupcakes sur notre présentoir à plusieurs niveaux pendant que les convives mangeaient les entrées et le plat de résistance. Le résultat était superbe.

        Enfin, après d’interminables discours, l’heure est arrivée de servir les gâteaux. Les parents se sont rués vers notre table et sont repartis s’asseoir à leur place avec leur assiette pour continuer à bavarder tout en prenant le café. À notre grande déception, personne n’a demandé notre carte.

        Alex n’était pas très contente.

        C’est alors que nous avons eu la surprise de voir plusieurs personnes se lever et revenir vers nous.

        — C’est un des meilleurs cupcakes que j’ai mangé de ma vie, nous a dit une jeune femme. Qu’est-ce que vous avez mis à l’intérieur ?

        — De la gelée de goyave, a répondu Alex en lui tendant notre carte de visite. Nous assurons toutes sortes d’événements : les anniversaires, les soirées, les réunions…

        J’adore Alex. Elle sait rester professionnelle en toutes circonstances !

        La jeune femme a paru très impressionnée.

        — Je penserai à vous. Pourrais-je avoir quelques cartes pour mes amis ?

        Alex s’est exécutée avec un grand sourire.

        — Tu avais raison, Alex, nous avons bien fait de venir, lui a glissé Emma alors qu’un couple s’approchait de nous.

        — Laquelle d’entre vous est Katie ? a demandé l’homme.

        — C’est moi, ai-je répondu.

        — Nous sommes ravis de te rencontrer, Katie. Nous sommes M. et Mme Martinez, les parents de Georges. Il n’arrête pas de parler de toi.

        — C’est vrai ?

        — Il nous a aussi parlé de votre Cupcake Club. Et il a raison. Vos cupcakes sont un régal.

        — Merci. Dites bonjour à Georges de ma part.

        Quelle idiote de leur dire ça alors que j’allais le voir le lendemain !

        Je n’ai pas eu le temps de m’appesantir sur ma bêtise : une dame blonde s’est avancée vers moi.

        — C’est Mme Delfino qui m’a conseillé de venir vous voir. Vous organisez des fêtes pour les enfants, c’est bien ça ? Mes jumeaux vont avoir quatre ans et je voudrais inviter une vingtaine d’enfants de leur école maternelle. Je vous avoue que je n’ai pas la moindre idée de la façon dont m’y prendre.

        J’ai vu dans un flash le visage d’un garçonnet de quatre ans qui hurlait et j’ai frissonné. Il aurait été si facile de refuser… mais je savais qu’il fallait accepter de prendre des risques pour avancer.

        — Nous serions ravies de nous en occuper, ai-je répondu.

        La dame a paru soulagée. Alex lui a tendu notre carte.

        — Vous n’avez qu’à nous envoyer les détails par mail et nous vous ferons une proposition.

        — Katie, qu’est-ce qui t’arrive ? s’est étonnée Mia une fois la femme blonde repartie. Je croyais que tu ne voulais plus entendre parler des goûters d’enfants ?

        J’ai haussé les épaules.

        — J’ai découvert que les changements ont parfois du bon. On peut conserver ce qui a fait ses preuves sans pour autant craindre d’essayer autre chose. Ni de goûter de nouvelles recettes, de temps en temps.

        — Même si c’est épicé, a dit Alex.

        — Même si ça nous fait peur, a ajouté Emma.

        — Même si on n’y croit pas du tout, a renchéri Mia.

        — Exactement !

        Je ne sais pas pourquoi, il m’est alors venu un petit poème sans doute inspiré par ceux de Chau.

        
          
            Apprécier ce qu’on connaît à merveille,
          

          
            Comme la gelée de groseille,
          

          
            N’empêche pas d’aimer de nouveaux parfums suaves,
          

          
            Comme la gelée de goyave,
          

          
            Et n’empêche pas non plus les meilleures amies
          

          
            De rester soudées pour la vie !
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          Si tu n’es pas une pâtissière experte comme Katie, ne t’inquiète pas, voici une recette aussi facile que délicieuse. (Demande conseil à un adulte avant de commencer, car tu auras peut-être besoin de son aide pour allumer le four ou utiliser le mixeur.)
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          Cupcakes beurre de cacahuètes,
goyave et gingembre
        

        
          
            Ingrédients pour 12 cupcakes
          
        

        
        
            
              Pâte :
            

            150 g de farine

            150 g de sucre en poudre

            150 g de beurre de cacahuètes

            1 œuf

            125 g de beurre ramolli

            ½ sachet de levure

            1 sachet de sucre vanillé

            10 cl de lait

          

          
            
              Garnissage et glaçage :
            

            Gelée de goyave (c’est aussi très bon avec de la mangue)

            Sucre glace

            Gingembre confit

          

          
            
            
              PRÉPARATION
            

            Préchauffer le four à 180 °C.

            À l’aide d’un fouet, travailler le beurre ramolli, le sucre en poudre et le sucre vanillé jusqu’à ce que le mélange blanchisse. Ajouter le beurre de cacahuètes, sans cesser de remuer, et enfin l’œuf.

            Incorporer ensuite la farine avec la levure et le lait par petites quantités.

            Répartir cette pâte dans des moules à muffins de préférence doublés de moules en papier sulfurisé (ne remplir les moules qu’à moitié sinon ça risque de déborder).

            Faire cuire 20 minutes jusqu’à ce que les cupcakes soient bien dorés.

            Une fois les cupcakes refroidis, les évider avec un emporte-pièce et les garnir de gelée de goyave.

          

          
            
              GLAÇAGE
            

            Mélanger deux cuillères de gelée de goyave avec du sucre glace et décorer le dessus des cupcakes.

            Parsemer de gingembre découpé en lamelles.

          

          

      

    
  
    
      
        
          
            L’auteur
          
        

        
          Coco Simon adore les cupcakes. Elle aurait bien ouvert une pâtisserie, mais comme ce n’était pas raisonnable pour sa ligne, elle est devenue écrivain. Elle a publié pas loin de cent ouvrages pour la jeunesse, ce qui est bien moins que le nombre de cupcakes qu’elle a dévorés. Cupcake Girls est la première série dans laquelle elle mêle ses deux passions : l’écriture et la pâtisserie.
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